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Mon nom est Emma, je pourrais être une adolescente ordinaire...
mais je ne le suis pas. Dans mon monde, seule la réalité a sa place, jusqu'au
jour où je le rencontre. Reclus au fin fond de la forêt, ils vivent cachés de
tous. Depuis mon arrivée, des jeunes filles sont sauvagement assassinées et je
compte bien découvrir la vérité.


Mais suis-je prête à l'entendre ?


Et si la légende dépassait l'inimaginable... Tout ceci aurait pu
être la fin, mais ce n'est que le commencement.


Si les Hommes n'étaient pas seuls sur terre, sauriez-vous garder
le secret ? Je n'ai pas eu le choix...


 


Attention certaines scènes sont violentes et d'autres
particulièrement érotiques.


À bon entendeur.














 


 


À
mon papa et à ma maman. Eux qui m'ont appris à toujours croire en mes rêves.


 


À
mes grands-parents, spécialement à papy Robert qui est parti trop vite.


 


 


 


« L'univers est rempli de magie et il attend patiemment que notre
intelligence s'affine. »


de Eden Phillpotts


 














 


CHAPITRE 1


Darren


C'était une journée particulièrement froide qui s'annonçait :
alors que le soleil pointait tout juste le bout de son nez, le vent glacial qui
régnait depuis plusieurs semaines lui volait toute sa chaleur, laissant place à
une forêt frigorifiée. Le froid était mordant cette année, à tel point que la
nature était engourdie sous son manteau de glace.


C'était un hiver sans fin. Les arbres dénudés et meurtris par le
froid n'étaient plus que de pauvres morceaux de bois rongés par l’humidité dont
les branches fines et fragiles supportaient le poids de neige.


Tandis que les derniers cris des oiseaux partant pour une
contrée lointaine ricochaient entre les arbres, la forêt restait immobile en
attente de son réveil. Mais malgré son sommeil, elle continuait à cacher à la
perfection son mystérieux secret que nul n'avait jamais découvert : nous.


À l'abri derrière les arbres nus, je ne faisais qu'un avec la
belle endormie et, comme chaque après-midi depuis deux semaines, j'explorais la
forêt dans l'espoir de mettre la main, ou plutôt la patte, sur le loup renégat
qui sévissait au village. Les sens en alerte, je sentais l'odeur de la neige,
du vent frais et de l'humidité m'entourer. Je humais l'odeur du sang imprégner
la terre où s'était trouvée la carcasse d'un cerf un peu plus tôt dans la
matinée. Mon ouïe ne permettait d'entendre l'oiseau survoler la forêt aussi
silencieusement que le vent. Ces bois n'avaient plus de secret pour moi. Mais
toute mon attention était dirigée sur le village.


Les habitants étaient étrangement joyeux malgré la menace qui
planait au-dessus d'eux. Les meurtres ne semblaient plus les atteindre, ou
alors en avaient-ils l'habitude ? Sur le petit chantier à la lisière du
bois, des hommes portaient des bancs, d'autres des tables, tandis que les
femmes traînaient avec elles leurs plus beaux tissus.


Je me glissai entre les arbres et me rapprochai de la route
enneigée. Ma fourrure noire n'était pas un point fort dans cet hiver sans fin,
mais je réussis à m'approcher suffisamment de la lisière pour distinguer les
voix de deux femmes qui marchaient côte à côte, les bras chargés de paquets :


— As-tu remarqué que les meurtres ont commencé depuis qu'elle a
décidé de revenir ?


— Arrêtez ! Elle a quand même perdu sa grand-mère !


— Et sa mère aussi ! Cette fille apporte la mort...


Au fur à mesure qu'elles s'éloignèrent de la lisière, leurs voix
diminuèrent. Peu après, elles disparurent dans ce brouillard qui avait
l'habitude d'entourer le village en hiver. Cette épaisse brume qui était une
sorte de frontière entre leur monde et le mien. Je finis d'explorer la forêt
avant de me détourner du village. Cette fouille n'avait rien donné, tout comme
les précédentes. Où pouvait bien se cacher ce traître, ce renégat, ce loup
nommé Dawson ?


 


***


 


Emma


Cela faisait maintenant plus de 4 heures que nous volions.
J'étais épuisée et je commençais à ressentir le stress accumulé depuis ces
derniers jours. J'étais partie de chez moi à l'âge de neuf ans, laissant
derrière moi vie, amis, école, abandonnant tous mes repères pour l'Amérique.
Grand-mère White m'avait accueillie chez elle à bras ouverts. C'était elle qui
m'avait vu grandir, tandis que je l'avais regardée vieillir. À sa mort, j'avais
pris la décision de revenir à Arcane, mon village natal. Mais une question me
torturait l'esprit : et si je ne m'y sentais pas chez moi ? Aurais-je
fait tout ce voyage pour me rendre compte que ma vie était en Arizona ?
Si, après tout ce temps, ceux que j'appelais amis avaient changé au point de
devenir des inconnus à mes yeux. En réalité, j'avais peur d'être rejetée, peur
d'être seule. Je ne pouvais pas m'empêcher de me demander si j'avais pris la
bonne décision.


Je soupirai et essayai de me détendre. Perdue dans mes pensées,
je regardai par-delà le hublot. Le ciel était d'un blanc éclatant, prometteur
d'une nouvelle chute de neige. J'étais en train de me dandiner suite aux
douleurs provoquées par les courbatures quand la voix calme de l'hôtesse de
l'air résonna dans les haut-parleurs :


— Mesdames, Messieurs, nous arrivons à destination. Veuillez
rester assis jusqu'à l'arrêt complet de l'appareil. Merci.


Je me redressai nerveusement sur mon siège et attendis
patiemment « l'arrêt complet de l'appareil ». Quand les roues
touchèrent le sol, l'engin fut agité de soubresauts avant de s'arrêter
complètement sur la piste d'atterrissage. Les passagers se dépêchèrent de
rassembler leurs affaires, et pour certains leurs enfants. Je pris mes sacs et
me glissai entre les personnes, lançant des « pardons » et des « excusez-moi »
pour essayer de rejoindre la sortie. L'hôtesse nous demanda si nous avions
passé un agréable voyage et nous salua en nous souhaitant une agréable journée.


Une fois en dehors de l'avion, un vent froid m'assaillit, venant
me chatouiller le cou. Je m'emmitouflai dans mon écharpe en laine et rajustai
mon manteau. Le temps s'était incontestablement refroidi. Je suivis la troupe
de vacanciers, dans la neige, jusqu'à l'aéroport. À l'intérieur, j'allai
récupérer mes bagages et me dirigeai ensuite vers l'entrée du bâtiment.
L'endroit grouillait de monde : des enfants qui se taquinaient et
couraient dans tous les sens, des personnes âgées qui ne pouvaient pas
s'empêcher de réprimander les gamins, des mères avançant avec leurs poussettes,
et des hommes portant leurs bagages.


Je fus si occupée à observer les enfants chahuter que je passai
à côté de Coraline sans la voir. J'avais marché quelques mètres quand
j'entendis appeler mon nom. Je me retournai et vis Coraline courir vers moi,
toute souriante, agitant ses bras pour que je la repère. Après toutes ces
années, elle s'était coupé ses longs cheveux d'un blond clair et avait opté
pour une belle coupe au carré. Ses yeux bleus bleu ciel pétillaient de joie.
Arrivée à ma hauteur, elle me prit dans ses bras. Son parfum framboise emplit
mes narines. Je lui rendis son étreinte. J'étais contente de la revoir après
tout ce temps. Elle m'avait terriblement manqué et me rappelait tant de souvenirs.
Je m'écartai à contrecœur pour la dévisager.


— Ta nouvelle coupe te va à ravir ! lui
dis-je en guise de salut.


— Merci, me répondit-elle d'une voix chaleureuse en remettant
une mèche de cheveux trop courte derrière son oreille, qui retomba la seconde
d'après.


— Ton voyage s'est bien passé ? reprit-elle.


— J'ai connu pire. Comment va Arcane ?


Son sourire se crispa légèrement.


— Oh... Je vais tout t'expliquer.


Elle prit une de mes valises et nous nous dirigeâmes vers le
parking.














 


CHAPITRE 2


Emma


J'observais le paysage défiler devant moi, confortablement
installée dans la Jeep de Coraline. Nous roulions depuis près d'une heure.
Arcane était un petit village fort retiré d'environ 700 habitants. Il se
trouvait au milieu de la forêt et était difficile à localiser pour ceux qui ne
connaissaient pas sa position. Un silence gêné s'était installé dans
l'habitacle. De quoi pouvais-je bien parler à une amie que je n'avais plus vue
depuis plus de 8 ans ? De plein de choses, mais par-dessus tout, je
voulais savoir ce qui se tramait au village.


— Tu n'as pas répondu à ma question tout à l'heure... Il s'est
passé quelque chose à Arcane demandai-je en tripotant nerveusement les franges
de mon écharpe.


Elle soupira.


— C'est compliqué..., commença-t-elle. Depuis une semaine, il y
a des meurtres inexpliqués qui se produisent dans le village.


Je haussai les sourcils.


— Des meurtres ? À Arcane ?


— Ouais, acquiesça-t-elle le regard concentré sur la route.


— Ils ont trouvé le coupable ? m'inquiétai-je


— C'est ça le problème, dit-elle en freinant au feu rouge puis
en tournant son regard vers moi. Ils n'ont pas suffisamment d'indices pour
déterminer la chose qui a tué les jeunes filles. Ils sont complètement largués.


— Comment ça pas assez d'indices pour identifier la « chose » ?


— À chaque fois, les corps ont été retrouvés déchiquetés,
démembrés, ce qui faisait penser à un animal, surtout que...


— La forêt d'Arcane abrite des loups, si je ne me trompe pas.


— Exact, murmura Coraline en reprenant la route. Mais après, on
s'est aperçu que les victimes étaient toutes de sexe féminin, et âgée d'environ
dix-huit ans. De plus, elles présentaient des marques de morsures animales et
humaines. C'est peut-être une coïncidence, mais...


— Mais, si c'est l'œuvre d'un humain, comment a-t-il fait pour
démembrer ses victimes ? lui coupai-je la parole.


— On ne sait pas... Mais j'ai entendu dire que les victimes
étaient des prostituées et s'adonnaient à des jeux SM. La police suppose que
ces marques humaines ne seraient que le résultat de leurs petits « jeux ».
Mais ils doivent encore interroger leurs... clients. Et comme elles traînaient
souvent tard la nuit, on peut conclure que le loup n'a pas eu de difficultés à
les attraper.


La voiture tourna dans un chantier et pénétra dans la forêt. Les
pneus crissèrent sur le gravier. Je grimaçai. Qui aimerait se faire mordre
pendant... ?


— Ne t'inquiète pas, me dit Coraline en souriant. La police est
presque certaine que ce sont les loups qui sont à l'origine de ce carnage. Arcane
est sous surveillance, il ne peut rien nous arriver.


Nous roulâmes pendant dix minutes avant que la voiture ne tourne
dans un vieux parking recouvert par la neige et ne s'arrête près d'un énorme
panneau planté dans le sol. Le temps avait usé le bois, mais on pouvait toujours
lire les lettres taillées dans le chêne : « Bienvenue à Arcane ».
Nous enlevâmes nos ceintures de sécurité et descendîmes de la voiture. Coraline
fit le tour du véhicule et se posta devant moi.


— Matthew va être content de te voir, rigola-t-elle. Il n'a pas
arrêté de parler de toi durant toute la semaine.


Nous avançâmes sur un sentier aménagé qui reliait la route
jusqu'à l'entrée d'Arcane : un large passage servant d'accès entre deux
bâtiments. Le village n'avait pas de clôture pour éloigner les prédateurs, mais
tous les édifices extérieurs étaient positionnés de façon à tourner le dos à la
forêt qui les entourait, ce qui donnait un effet sécurisant au village. Ainsi,
Arcane formait un énorme cercle parcouru de ruelles.


On arriva à la place principale. Rien n'avait changé. Elle avait
toujours son ancienne allure avec ses pavés et ses maisons en bois. Le centre
du village possédait encore sa magnifique fontaine où l'eau y avait gelé. Des
villageois nous saluâmes quand nous passâmes devant eux. Je leur souris en me
demandant s'ils me reconnaissaient. Cela faisait du bien de revenir ici. Le
centre était le cœur du village, où les restaurateurs et les aubergistes
avaient installé leurs boutiques. Elle se divisait en plusieurs branches :
une à gauche menait aux quartiers résidentiels, une à droite de la mairie où se
trouvait l'école, et enfin une au centre qui donnait vers les quartiers
commerciaux. Les différents quartiers étaient reliés entre eux par ce que l'on
appelle « la veine », qui permettait aux paysans de voyager
facilement et d'éviter de passer chaque fois par la place principale.


Encombrées par mes bagages, nous décidâmes d'aller les déposer à
la maison. Nous étions en train de marcher quand j'aperçus Matthew me tournant
le dos. Il avait toujours cette épaisse tignasse brune, ondulée et incoiffable
qui lui arrivait juste au-dessus des épaules. Nous faisions partie des
malheureux propriétaires de cheveux indomptables. Je regardai ses muscles
tressaillir sous le poids du banc qu'il portait. Dire que je le matais était un
bien grand mot. Disons seulement que j'observais ses larges épaules, sa taille
athlétique, et ses fesses fermes. Il dut sentir mon regard sur lui, car il se
retourna et son regard s'illumina en m'apercevant. Il posa son fardeau dans la
neige et s'avança vers moi.


— Pire qu'un petit chien, me murmura Coraline exaspérée. Plus
vite Matthew ! Tu y es presque ! Viens voir Emma, cria-t-elle d'un
ton sarcastique.


Je ne pus m'empêcher de sourire, mais avais-je raté un épisode ?


Coraline était-elle jalouse ?


— Très drôle, Cora, grimaça-t-il.


Il me prit dans ses bras et me serra contre sa poitrine. Je
l'enlaçai et restai quelques secondes pour sentir la chaleur de son corps me
réchauffer jusqu'au bout des doigts, puis m'écartai.


— Waouh ! dis-je en lui donnant un
coup de poing amical sur l'épaule. Tu es musclé maintenant.


Je lui fis un clin d'œil complice. En primaire, Matthew était le
plus chétif de tous les garçons du village, ce qui faisait de lui le parfait
souffre-douleur, mais ceci avait bien changé. Il éclata de rire et se plia en
deux comme si je l'avais blessé. Je rigolai de bon cœur.


— Ton voyage s'est-il bien passé ? me demanda-t-il
chaleureusement.


— Ouep, c'était long, mais ça va. Et
toi, tu fais quoi ? demandai-je en fixant le banc
derrière Matthew. C'est une mauvaise journée pour déménager des meubles, sans
parler de les laisser poireauter dans la neige...


Matthew sursauta en se retournant pour contempler l'objet.


— Oh... Ça ? Ce n'est rien, juste de la décoration, dit-il
en se passant nerveusement la main dans les cheveux. Rien, on décore seulement
une salle...


Coraline lui jeta un regard lourd de sous-entendus.


— Mais rien à voir avec ton retour, ajouta-t-il précipitamment.
On n'aurait jamais eu l'idée de faire une fête et...


Coraline roula des yeux.


— Arrête Matthi, tu t'enfonces...
murmura-t-elle.


Mais comme il continuait à débiter son excuse bidon, elle
s'avança, lui saisit l'oreille et la tordit douloureusement. Matthew poussa un
long cri plaintif avant de se dégager et de grimacer en se frottant l'oreille.


— Ça fait mal Coraline ! ronchonna-t-il.
Je vais aller porter plainte à l'association des amis maltraités !


— Oust ! Retourne travailler à ta fameuse « déco ».


Matthi fit un doigt d'honneur à
Coraline puis se tourna vers moi, un sourire espiègle aux lèvres.


— Désolé Emma de devoir te laisser... avec ELLE.


Coraline fit un grand pas menaçant vers Matthew. Il s'éloigna en
trottinant.


— Gamin ! hurla Coraline à Matthi,
qui rigola de plus belle.


Elle soupira. Je m'approchai et lui tapotai l'épaule.


— Ma pauvre, la plaignis-je d'un ton faussement compatissant.


Elle se renfrogna.


— Il m'énerve ce type, grommela-t-elle.


— Ha ! Je suis sûr que tu l'aimes bien. En plus, il est pas
mal...


Coraline rougit et croisa les bras.


— N'importe quoi ! Je ne suis pas attirée par Matthew !


— Ouais, ouais dis-je méfiante.


Coraline, rouge comme une pivoine, prit une valise.


— On y va ou tu comptes prendre racine ?


Amusée, je la suivis jusqu'aux quartiers résidentiels.


 


***


 


Nous marchions en silence depuis dix minutes à travers la longue
rue résidentielle, où la plupart des maisons étaient serrées les unes contre
les autres et où le soleil peinait à éclairer l'endroit, ce qui plongeait le quartier
dans l'ombre la majeure partie de la journée.


J'avais évidemment remarqué qu'ils préparaient une fête pour
moi, mais je ne voulais pas gâcher leur surprise, alors je n'en avais pas
reparlé à Coraline.


Nous nous arrêtâmes quand nous arrivâmes devant une énorme
maison, la dernière de la rue. Elle était comme dans mes souvenirs. Elle se
trouvait légèrement à l'écart des autres demeures, ce qui lui donnait une impression
de solitude, et assez proche de la forêt pour renforcer la sensation de
tranquillité. Elle était au centre d'un immense jardin recouvert par la neige
baignée dans un piètre soleil.


Plus loin dans le jardin, quelques vieux peupliers se tenaient
près d'une charmante petite cabane en bois, qui était à l'origine l'atelier de
ma mère décédée lorsque j'avais sept ans. Mon père n'y avait plus jamais plus
mis remis les pieds. Depuis l'accident, il en était même arrivé à détester le
dessin et la peinture et leur reprochait d'avoir provoqué la mort de ma mère...
Mais il n'avait jamais trouvé le courage de jeter les affaires de maman.


Derrière la petite clôture en bois, j'aperçus la berline noire
de mon père garée sur le gravier. Ce qui signifiait qu'il était soit à la
maison, soit qu'il était parti travailler à pied...


— Je vais me débrouiller pour la suite, dis-je en resserrant ma
prise sur la valise. Merci beaucoup d'être venue me chercher à l'aéroport.


— Pas de quoi.


Elle me passa le deuxième bagage et fit demi-tour. Elle avait
fait quelques pas quand elle se tourna vers moi timidement.


— Dis... au sujet du banc, commença-t-elle.


— Je ne dirai rien, la rassurai-je. Ça restera notre secret.


Elle se détendit et ses épaules s'affaissèrent.


— Merci, soupira-t-elle soulagée. On a tous tellement travaillé
pour cette surprise !


— C'est moi qui te remercie. Bon, j'y vais, sinon je vais rater
mon père.


— OK, je viens te chercher vers dix-huit heures ! N'oublie
pas !


Elle me sourit et s'éloigna. Finalement, ils ne m'avaient pas
oubliée.


Je traversai l'allée enneigée et montai les quelques marches
pour arriver devant la porte d'entrée. Apparemment, mon père avait toujours
cette sale habitude de laisser les portes ouvertes. Je rentrai dans la maison
et posai mes valises dans le hall. J'approchai mes mains de ma bouche et
soufflai pour tenter de les réchauffer. L'hiver était mordant cette année, ou
peut-être n'avais-je tout simplement plus l'habitude des hivers du Nord.


La demeure comptait trois étages. Le rez-de-chaussée comprenait
une grande salle à manger victorienne, une cuisine américaine qui aurait fait
le bonheur d'un chef, sans oublier le salon à la pointe de la technologie. Au
deuxième étage, il y avait cinq chambres dont chacune avait sa propre salle de
bain. Le grenier m'était interdit.


Mon père y avait installé son bureau et ses affaires de travail
pour être au calme (ou plutôt pour être débarrassé de moi). La porte y était
d'ailleurs toujours fermée à clé.


Depuis le hall d'entrée, j'entendis des voix provenant de la
cuisine. J'enlevai ma doudoune, l'accrochai au portemanteau et me dirigeai vers
elles. Dans la cuisine, mon père discutait avec son plus fidèle ami : son
téléphone. Mon père ne vivait que pour son boulot. Il était le PDG d'une grande
entreprise... d'où la grande maison. C'était pour cette raison qu'on m'avait
envoyée chez Grand-mère White, car il était plus occupé à gérer ses comptes
qu'à s'occuper de sa fille. À le voir debout dans la cuisine, je sus que les
choses n'avaient pas changé. Ce n'est que quand mon père posa son téléphone sur
la table qu'il m'aperçut sur le seuil de la cuisine.


— Emma, murmura-t-il.


Je fis quelques pas dans sa direction, mais ses paroles
m'arrêtèrent net.


— Que fais-tu ici ?


Quand vous faites une surprise à quelqu'un, c'est grâce à sa
première expression qu'on voit s'il est déçu ou pas. On peut comprendre que la
personne ne soit pas ravie si on fait irruption chez elle à l'improviste.
Cependant, ceci est blessant quand on s'aperçoit que celui qui était informé de
votre venue semble vous avoir complètement oubliée et, qui plus est, apprécie
encore moins votre visite... D'autant plus quand il s'agit de voir votre propre
père.


— Comme grand-mère est morte, je suis revenue, dis-je tout bas,
au bord de la crise de nerfs.


— Ah, oui... elle est morte, commença-t-il quand la sonnerie de
son téléphone retentit dans la cuisine. Excuse-moi, murmura-t-il avant de
répondre « Gordon. Oui. Ce soir à dix-huit heures ? Oui, pas de
problème. À plus tard. » Tu disais ? reprit-il en écrivant un
message.


— Tu ne viendras pas à la fête ? demandai-je
déçue, mais pas surprise le moins du monde.


Il releva la tête intriguée.


— Quelle fête ? Son visage s'illumina après quelques
secondes. La surprise organisée par la jeune Coraline et le jeune Matthew ?
Non je ne pourrais pas venir, j'ai une réunion importante prévue pour ce soir,
expliqua-t-il en regardant sa montre. D'ailleurs, je vais être en retard !
On en reparle plus tard, ma chérie !


Il enfila sa veste de costume et s'empressa de sortir sans un
regard en arrière. Immobile, je restai seule sur le seuil de la cuisine.


J'entendis la voiture démarrer puis les pneus crisser sur la
neige. Mon propre père m'avait encore une fois laissé tomber pour son
travail...


Super les retrouvailles en famille ! Comment avais-je pu
croire qu'il avait changé ?


Je regardais l'heure : seize heures. Il me restait encore
deux heures avant que Coraline ne vienne me chercher. Alors, je décidai de
faire ce que je faisais le mieux : dessiner. Je pris mon manteau, mon
carnet, ainsi que mes crayons et m'aventurai dans la forêt.














 


CHAPITRE 3


Darren


Je guettais l'innocente biche en train de manger les jeunes
pousses qui résistaient à l'hiver. Tandis que les autres loups l'encerclaient,
je me tapis dans la neige, prêt à l'assaut. Le craquement d'une branche résonna
dans la forêt. Je m'immobilisai instinctivement.


La biche redressa subitement la tête et bondit en s'enfuyant. Je
sentis la surprise des loups qui se lancèrent prématurément à la poursuite de
l'animal. Je soupirai : encore une chasse de raté. Je me tournai vers la
provenance du bruit. Un loup n'aurait pas été si bruyant. Un humain
peut-être... Mais j'en doutais. Rares étaient ceux qui osaient s'aventurer dans
la forêt depuis les meurtres. Cela devait être sûrement un lapin ou un autre
rongeur. D'ailleurs, un lapin ne vaudrait pas une biche, mais ce serait mieux
que rien. Je me dirigeai alors vers la source du bruit.


J'avançais prudemment, tel un prédateur guettant sa proie. Mais
ce ne fut pas un lapin que j'aperçus assis sur un vieux tronc d'arbre abattu.


Un carnet et un crayon à la main, une ravissante jeune fille se
trouvait là, en train de dessiner, l'air pensif. Elle était concentrée sur son
travail. Malgré mon instinct qui me dictait de fuir cette humaine, je ne pus
m'empêcher de m'approcher. Je ne saurais dire ce qui m'intriguait autant chez
cette fille... peut-être son courage de venir seule dans les bois, à la tombée
de la nuit. Ou alors, était-ce juste de la stupidité ? Ses longs cheveux
bruns ébouriffés étaient légèrement agités par le vent.


Son odeur ne me disait rien. Je ne l'avais jamais vue au
village. Elle portait un vieux manteau brun, une écharpe en laine, et un simple
jean assorti à ses baskets toutes abimées. Je me rapprochai encore et encore,
espérant apercevoir son visage. Mais à l'instant où je compris que j'étais trop
près, elle leva la tête de son croquis. Nos regards se croisèrent. Elle avait
de magnifiques yeux noisette.


 


***


 


Emma


Mes yeux s'écarquillèrent en apercevant un gigantesque loup noir
à quelques mètres de moi. Je restai immobile, attendant que la panique
m'assaillît, mais je demeurais étrangement calme. Je savais que j'aurais dû
paniquer, mais il y avait quelque chose d'étrangement humain qui se reflétait
dans ses beaux yeux dorés... De l'étonnement ?


De la peur ? Je posai mon carnet sur le tronc d'arbre et me
penchai en tendant la main vers le loup. Il ne bougea pas. Je n'étais plus qu'à
quelques centimètres quand j'entendis la voix stridente de Coraline m'appeler.
Le loup fit un bond en arrière. Surprise, je reculai et trébuchai sur le
rondin, tombant dans la neige. J'eus à peine le temps de voir le loup noir
disparaître entre les arbres morts que Coraline déboula en trombe tandis que
j'époussetais mon jean.


Quand elle m'aperçut, elle me saisit par le bras et me releva
violemment en direction de la maison. Je trébuchai et me rattrapai à son
épaule. Elle ne s'arrête qu'une fois en dehors de la forêt.


— Mais qu'est-ce que tu fais ? demandai-je
en me dégageant de sa prise, énervée.


— Moi ?! Et toi ? Qu'est-ce que tu fais dans la forêt ?
Tu n'as pas pensé à ces meurtres ? hurla-t-elle.


Je pus voir de l'inquiétude dans son regard.


— Oh pitié, tu as été la première à me dire qu'Arcane était sous
surveillance, alors ne rejette pas la faute sur moi, contrai-je sur un ton las.


— Et les loups ? Tu y as pensé ? Tu aurais pu te faire
dévorer ! riposta-t-elle.


Elle commençait à sérieusement m'énerver.


— Mais ce loup ne m'a rien fait ! criai-je
en pointant la forêt du doigt.


Coraline croisa les bras.


— Tu as approché un loup ! Mais tu es...


— Je suis assez grande pour me débrouiller toute seule ! Je
ne suis pas revenue pour être couvée !


— Peut-être, mais s'il te plaît, ne retourne plus dans la forêt.
On n'y est plus en sécurité. Promets-moi que tu n'y retourneras plus.


Je ris d'un ton amer.


— Cette forêt n'a jamais été sécurisée pour vous, murmurai-je.


Aussi loin que remontent mes souvenirs, les gens d'Arcane
n'avaient jamais aimé ces bois. La seule qui avait osé y aller était ma mère.
Personne ne m'avait jamais dit ce qu'il y avait de l'autre côté. Et comme
j'étais trop jeune, je n'avais pas pensé à poser la question. Je soupirai. Je
repensais au loup que j'avais vu, à ma main effleurant sa fourrure. Il ne
m'aurait jamais fait de mal... Je ne pouvais pas promettre que je n'irais plus.


— J'essayerai, dis-je résignée.


Elle soupira de soulagement.


— Viens, on t'attend à la fête.


Je jetai un dernier coup d'œil à la forêt et marchai vers la
voiture. Finalement, je n'avais plus envie d'aller m'amuser. Cela pouvait
sembler égoïste, mais ce soir j'aurais préféré rester chez moi, devant la télé
avec un bon chocolat chaud. Mais je suivis mon amie jusqu'à sa voiture et y
montai. Ce n'est qu'en regardant la forêt défiler devant moi que j'eus
l'impression d'avoir oublié quelque chose.


Coraline s'engagea sur la route. Les ruelles étaient très
étroites dans les quartiers résidentiels. Il était difficile de manœuvrer avec
la Jeep de Coraline.


— À propos, pourquoi es-tu allée dans la forêt ? demanda-t-elle,
curieuse, sans quitter la route des yeux.


— Pour dessiner, répondis-je pensivement en regardant
distraitement par la fenêtre.


C'est à ce moment-là que je me rendis compte que j'avais oublié
mon carnet dans la forêt. Je me redressai nerveusement sur mon siège. Coraline
dut sentir que quelque chose n'allait pas, car elle me dévisagea.


— Tu vas bien ?


Son regard tourné vers moi, elle semblait encore plus inquiète.


— J'ai oublié mon carnet dans la forêt ! dis-je
très vite.


Une voiture klaxonna bruyamment, nous faisant sursauter.


Coraline tourna précipitamment son regard sur la route et donna
un grand coup de volant pour l'éviter. Mon épaule frappa contre la vitre.


Coraline stoppa la voiture. Le conducteur nous fit un doigt en
nous dépassant. Nous restâmes quelques minutes silencieuses, puis elle reprit
la parole.


— On reparlera de ton carnet plus tard, murmura-t-elle en
soupirant.


J'essayais de me détendre. Tous mes croquis étaient dans ce
carnet. Des dessins plus ou moins vieux selon la page. Je les aimais tous, mais
des dessins, on pouvait toujours en refaire. Cependant, il y en avait un que je
préférais. C'était ma première rencontre avec un loup.


J'avais dû le laisser sur le vieux tronc. Je notais mentalement
d'aller le chercher demain matin. La voiture redémarra en direction de la
mairie.


On roula en silence jusqu'à destination.


 


***


 


Darren


Je courais jusqu'à ne plus avoir de souffle. Le vent filait
autour de moi. Mes pattes labouraient la terre. Je faisais fuir cerfs, biches,
chevreuils dans mon sillage. Plus rien ne pouvait m'arrêter. Je ne faisais
qu'un avec la nature. Mon sang bouillonnait dans mes veines.


Je m'arrêtai, renversai la tête en arrière et hurlai. Qui
était-elle ? Comment s'appelait-elle ? Il fallait que je la revoie.


 


***


 


Emma


Devant la mairie, une large banderole annonçait « BON
RETOUR PARMI NOUS ! ». Des ballons étaient accrochés à la poignée de
la porte. Quand j'entrai, une foule m'applaudit et vint me saluer. Je reconnus
d'anciens amis, mais je ne connaissais pas la plupart des personnes présentes
dans la salle. Coraline me laissa avec les invités. La salle de la mairie avait
été aménagée pour une fête. Un buffet avait été installé le long du mur avec un
bar à l'opposé. Une piste de danse se trouvait au centre.


Je m'approchai de la piste. Le DJ m'aperçut et me fit un signe
pour que je vienne danser. Je grimaçai en agitant la main en guise de refus. Il
croisa les bras et prit un air boudeur. Il me fit encore signe. Je secouai la
tête, un sourire en coin. Il haussa les épaules et continua son travail, se
désintéressant de moi. La musique était assourdissante.


J'aurais pu demander au DJ de baisser le son, mais il l'aurait
certainement augmenté... Je me dirigeais vers le buffet quand Matthew apparut
devant moi. Il dit quelque chose, mais je ne l'entendis pas.


— Quoi ? hurlai-je en m'approchant
de lui.


— Je disais... Il mit sa bouche près de mon oreille. Tiens, Emma
près du buffet, comme c'est étonnant ! rit-il.


Je lui donnai une pichenette sur le nez. Il recula en grimaçant
puis il me dévisagea de haut en bas, comme s'il sentait que j'étais nerveuse.


— Tu veux un truc à boire ?


J'acquiesçai. Il sourit et partit en direction du bar.


Je regardais les gens danser. J'aimais bien danser, mais je
n'avais jamais été très douée pour bouger en rythme. J'avais complètement
arrêté d'aller sur la piste quand on m'avait fait la remarque que j'avais deux
pieds gauches. Il faisait de plus en plus chaud dans la salle. L'atmosphère
était étouffante. Ça ne me tuerait pas d'aller prendre l'air quelques secondes,
personne ne faisait attention à moi. Je cherchais Matthi
du regard. Il faisait la queue au bar et en avait au moins pour une quinzaine
de minutes. Je n'en prendrais que deux.


Je me dirigeai vers la porte de derrière et sortis sur la
terrasse.


Il faisait frais dehors et le calme était absolu. Je fis
quelques pas et me surpris à marcher avec facilité dans le noir. La nuit était
tombée pendant le trajet. J'inspirai profondément puis expirai lentement; une
bouffée de fumée sortit de ma bouche entrouverte. C'était calme, tout était
silencieux au point que mes oreilles bourdonnaient... J'avais la désagréable
impression d'être observée. Je fouillai la forêt du regard, mais ne vis rien à
part des arbres. Je m'apprêtais à rentrer, mal à l'aise, quand la porte
s'ouvrit brusquement. Une bande de garçons en sortit, en titubant et en
gloussant. Ils s'arrêtèrent en me voyant. Celui qui devait être le chef du
groupe me regarda de haut en bas. Je fronçais les sourcils. Un rictus se forma
sur ses lèvres.


— Mais qu'est-ce que nous avons là ? dit-il en se tournant
vers ses copains qui gloussèrent de plus belle.


Il focalisa à nouveau son attention sur moi. J'avançais vers la
porte, essayant de ne pas les regarder.


— Hé ! Je n'en ai pas fini avec toi !


Il m'empoigna le bras et me plaqua brutalement contre le mur.


Ses copains éclatèrent de rire. J'essayais de me dégager, mais
il m'attrapa les poignets.


— Tu essayais de faire quoi, chérie ?


Je fronçai les sourcils : son haleine empestait l'alcool.
Il approcha sa bouche de la mienne et je lui donnai un coup de genou bien
placé. Il me lâcha précipitamment, en reculant plié en deux.


— Sale garce ! hurla-t-il de sa voix vibrante de colère.


Je n'eus pas le temps de courir vers la porte qu'il m'empoigna
les cheveux et m'envoya valser dans la neige. Mon menton cogna contre le béton.
Il me retourna sur le dos. Je me débattis tant bien que mal, mais il s'assit à
califourchon sur moi, m'empêchant de bouger. Je lui griffai le visage de mes
ongles. Il m'attrapa les poignets et les tordis.


Je hurlai de nouveau. Un grondement sourd fit trembler le sol. Le
type assis sur moi s'immobilisa en relevant la tête. Je vis ses yeux
s'écarquiller de terreur. Les garçons qui observaient la scène jurèrent en
reculant. La neige crissa derrière moi, la chose avait bougé. Le type se
redressa brusquement me traînant dans la neige. Je vis alors que mon sauveur
était le loup noir de tout à l'heure.


— Dégage sale bête ! cracha-t-il
en agitant sauvagement la main.


Le loup dévoila ses crocs menaçants en grognant. Mon agresseur
nous regarda à tour de rôle, le loup et moi. Une expression passa sur son
visage et il m'aida à me redresser sur mes jambes. Avant que je n'aie pu me
dégager, il me propulsa en direction du loup.


J'atterris violemment dans la neige, froide et humide. Ils
partirent en courant, claquant la porte derrière eux.


Je fermai les yeux et serrai les poings. Je sentais la présence
du loup près de moi. Comme rien ne se produisait, je rouvris lentement les
paupières, l'une après l'autre. Le loup s'était assis et me regardait,
attendant ma réaction. Doucement, je me mis à genou et sentis la peur me
quitter petit à petit. Il pencha la tête tel un chien, et ce geste me fit
sourire. Je tendis la main vers lui et rampai dans sa direction. J'étais
maintenant à quelques millimètres de lui. J'observai ses magnifiques yeux dorés
et enfouis mes mains dans sa fourrure noire. Elle était incroyablement douce et
chaude. Il approcha son museau de mon visage et posa sa truffe sur mon épaule.


— Merci, chuchotai-je.


Ses oreilles se dressèrent soudainement. Il avait perçu du
mouvement à l'intérieur. Il se dégagea rapidement et retourna dans la forêt.
Bientôt, il ne fut plus qu'une ombre dans la nuit.


La porte s'ouvrit pour la seconde fois. Matthew courra et
s'agenouilla près de moi. Il me prit les épaules et me secoua.


— Emma ? Réponds-moi !


Je me rendis compte que je regardais toujours en direction de la
forêt. Je tournai la tête vers lui et lui souris.


— Ça va. Ne t'inquiète pas pour moi.


Je me levai en prenant appui sur lui. Je n'avais rien de grave.


Je frottai la neige de mon pantalon. Il se leva à son tour.


— Je te cherchais partout, puis j'ai vu ces mecs terrorisés
rentrer en courant. J'ai cru qu'il t'était arrivé quelque chose !
Qu'est-ce que tu leur as fait ?


— Hé ! Ne sous-estime pas ma force, Musclor,
dis-je en levant fièrement mon menton griffé.


Il rit, mais une lueur d'inquiétude brillait dans ses yeux. Il
s'approcha et me toucha le menton.


— Aïe ! me plaignis-je en
grimaçant.


— Tu es blessée, commenta-t-il. Tu
devrais te soigner.


Je lui souris.


— J'y penserai.


J'étais épuisée et cette histoire m'avais mise K.-O. Coraline
dansait et s'amusait bien. Je lui dis que j'avais envie de marcher et que la
maison ne se trouvait pas si loin. Matthew proposa de ma raccompagner, mais je
protestai en expliquant que j'avais envie d'être un peu seule. Je remerciai
tout le monde pour la fête et je quittai la mairie.


Les ruelles étaient faiblement éclairées par les vieux
lampadaires. Les rues avaient été déblayées un peu plus tôt pour faciliter la
circulation. Dieu merci ! Je pouvais jouer l'équilibriste sur les pavés,
mais la neige, ce n'était pas trop mon fort. Je marchais depuis cinq minutes
dans une rue commerçante quand j'entendis des pas derrière moi résonner sur les
pavés. Mon estomac se crispa. Je fis semblant de vouloir refaire mon lacet et me
baissai. J'en profitai pour jeter un coup d'œil aux alentours. Un homme s'était
arrêté, au milieu de la ruelle et me regardais. Je me redressai lentement et
observai les environs où j'aurais pu me réfugier. Tous les magasins étaient
fermés, et la plupart des personnes étaient à la fête. J'aurais pu hurler,
personne ne m'aurait entendu. Je continuai à avancer et accélérai légèrement le
pas. Les bruits recommencèrent, mais plus rapidement cette fois. Il me suivait.
Il fallait que je reste calme, ce n'était peut-être qu'un passant qui lui aussi
voulait rentrer chez lui. Puis, je repensai à mon agresseur de tout à l'heure
et frissonnai. J'avais l'impression que l'inconnu se rapprochait
dangereusement. J'allais me mettre à courir quand j'aperçus la pancarte d'un
magasin annonçant « ouvert ».


J'y entrai sans me poser de questions. Une clochette avertit de
mon arrivée en se dandinant au-dessus de la porte. Le souffle court,
j'attendais derrière la vitrine que l'homme s'éloigne. Je l'observai marcher
tranquillement et me sentis stupide d'avoir eu peur. Mais juste avant de
disparaître, nos regards se croisèrent et l'angoisse me noua le ventre. Ses
yeux bleus aussi froids que de la glace reflétant le clair de lune me
dévisagèrent intensivement. Son expression n'avait rien d'amical et je frémis
en apercevant la cicatrice qui lui barrait l'œil gauche. Je devenais parano
avec ces histoires de meurtres. Je me retournai pour observer le magasin.
J'étais tombée chez un antiquaire.


Il valait mieux que j'attende à l'intérieur : cela aurait
été stupide de rattraper mon potentiel agresseur. Je m'avançai et mes pas
grincèrent sur le vieux plancher. Attirée par de vieux livres dans une vitrine,
je m'arrêtai devant pour les contempler. Le magasin était encombré de meubles
en bois et la boutique sentait la poussière. Je me demandais depuis combien de
temps l'endroit n'avait pas été aéré. Un homme sortit de derrière le comptoir.
Il devait avoir la cinquantaine bien entamée, mais il avait l'air toujours en
forme. Il devait s'agir d'un ancien athlète. Haut en jambes et large d'épaules,
ses cheveux noirs commençaient à grisonner sur les tempes. Il s'avança d'une
démarche assurée.


Étrangement, je ne l'imaginais pas être antiquaire. Il me
sourit.


— Mlle White ! dit-il d'une voix chaleureuse.


Il dut lire la confusion sur mon visage, car il sourit. Très peu
de gens connaissaient le nom de famille de ma mère.


— Ça faisait longtemps que je ne vous avais plus vue au village,
commença-t-il.


— Excusez-moi, mais... on se connait ? demandai-je
maladroitement.


Je n'avais pas le moindre souvenir de cet homme. J'aurais parié
qu'il n'avait jamais habité au village. Son sourire se figea.


— Vous étiez très petite à l'époque, vous ne devez pas vous en
souvenir. J'étais un ami de votre mère.


Je le regardais sans rien dire. Mon instinct me disait de ne pas
lui faire confiance. Il connaissait trop de choses sur moi. Il dut le
comprendre, car son sourire se flétrit.


— J'ai quelque chose à vous montrer. Quelque chose qui
appartenait à votre mère, dit-il finalement en sortant un bracelet avec un
pendentif en forme de loup de sa poche. Prenez-le. Il ne m'appartient pas,
expliqua-t-il.


Je tendis la main vers le bijou. Il le fit tomber dans ma paume
puis serra chaleureusement ma main dans la sienne.


— Ils ne sont pas les meurtriers, me murmura-t-il. Garde ça à
l'esprit. Ils ne sont pas maudits, juste différents. Comme ta mère, souviens-t'en.


Il me lâcha la main et je reculai précipitamment. Je le
regardais sans comprendre. Il était évident que mon loup noir ne pouvait pas
être le meurtrier !


— Je sais que les loups ne sont pas la cause de tout ça et
qu'ils ne sont pas maudits ! m'exclamai-je. Ce ne
sont que des loups !


Un rictus carnassier se dessina sur ses lèvres.


— En es-tu certaine ?


Je le dévisageai. Décidément, il me donnait la chair de poule.


— Je crois que je vais y aller, articulai-je lentement. Merci
pour le bracelet.


Je le mis rapidement dans ma poche.


— De rien, Emma.


Je le regardais brièvement, intriguée, et sortis du magasin. La
cloche retentit une dernière fois. Quel étrange bonhomme ! Je sentis son
regard posé sur moi à travers la vitre.


Le vent était glacial. Je m'empressais de regagner la maison et
de m'éloigner de cet endroit. Il ne m'arriva rien de spécial sur le reste du
chemin, à part quelques tours joués par mon imagination. Mon père n'était
toujours pas rentré. Rien d'étonnant. Je m'y étais habituée à la longue. Je
déverrouillai la porte d'entrée et la refermai derrière moi. La maison était
vide et silencieuse. Je montai l'escalier et rejoignit mon ancienne chambre. Ma
porte s'ouvrit en grinçant. On n'y avait certainement plus mis les pieds depuis
mon départ. Elle sentait la poussière et le renfermé. J'entrai et souris
tristement. J'avais toujours la même chambre avec la même décoration. À trois
ans, j'ai voulu une chambre à l'effigie de Winnie l'ourson. À 9 ans, j'ai voulu
dormir dans une vraie chambre de princesse et je l'ai eu. J'aurais dû me douter
que j'aurais toujours la même chambre en rentrant. Je pris une douche à vitesse
grande V et enfila mon pyjama avec écrit « I love America »
sur la poitrine. Je m'installai dans mon lit maintenant trop étroit pour moi et
me glissai sous les couettes. Pour une première journée, elle avait été
mouvementée. Je réussis à m'endormir en pensant au loup noir que je reverrais
certainement demain matin.














 


CHAPITRE 4


Darren


Le lendemain matin, tout le village parlait déjà de l'attaque
qui s'était produite la veille au soir. Le problème dans cette histoire,
c'était que le méchant c'était le loup... moi. Évidemment, personne ne savait
que j'avais voulu protéger Emma de cette bande d'abrutis, et ce n'était
certainement pas ces imbéciles qui allaient protester ! C'était toujours
pareil. Au final, tout finissait par retomber sur la meute : le berger a
perdu un mouton ! Le loup ! Même si tout le monde savait que c'était
son ennemi le boucher qui lui avait volé pour faire sa viande ! Ce que
j'avais fait avait peut-être mis la meute dans une sale situation, comme
Malory, troisième dans la hiérarchie, me l'avait fait remarquer, mais je ne
regrettais rien. Ils n'avaient pas le droit de s'attaquer à « elle ».


Personne n'en avait le droit. Après toute cette histoire, il
était hors de question que je me change en loup avant la tombée de la nuit,
sinon je risquais de me faire tirer à vue. Je préférai donc aller me balader
dans la forêt plutôt que de devoir encore supporter les répliques de Malory. Le
reste de la meute l'avait néanmoins assez bien pris. Ulric, mon second et
meilleur ami, et Amy, une des soumises, avaient même approuvé mon choix. Ils
étaient tous ravis que je leur parle d'une fille.


Disons qu'en tant qu'Alpha, je n'ai pas vraiment le temps de
chercher une compagne. Alec, qui est le plus... libertin de la meute, avait
d'ailleurs montré un grand intérêt envers Emma, notamment pour sa...
physionomie. Seule Malory avait désapprouvé mon choix de « la » défendre.
Je lui avais fait remarquer qu'il ne tenait qu'à elle de me défier si mes
décisions ne lui plaisaient pas. Elle avait compris la menace et s'était
retirée. Elle était douée au combat, mais pas assez forte pour me battre. Elle
me lassait avec ses insolences; cependant, elle était fidèle à la meute et
faisait tout son possible pour la protéger. Je ne pouvais pas lui en vouloir,
j'étais le plus jeune Alpha que l'histoire du monde surnaturel ait connu.
J'avais encore beaucoup de choses à apprendre, et certains en profitaient pour
me mettre des bâtons dans les roues.


La neige recouvrait toute la forêt. Tout était calme et
paisible.


Je humais l'air et expirais lentement. J'étais torse nu et
n'avais qu'un simple jean, mais le froid ne me gênait pas. Nous, loups-garous, avons une température corporelle plus élevée
que la moyenne. De plus, le tissu nous irrite la peau après une mutation.
J'avançais pensivement dans la neige. Il serait dangereux de traîner aux
alentours du village pendant quelques jours. Déjà que nous étions dans la ligne
de mire des villageois, cette histoire d'attaque nous rappelait à leur bon
souvenir en nous désignant comme de parfaits meurtriers. Néanmoins, je savais
qu'elle ne me prendrait pas pour un tueur... enfin excepté en ce qui concerne
les lapins. La forêt était belle et apaisante en hiver. Alors que je me
baladais, mon pied buta dans un objet enfoui dans la neige. Perdu dans mes
pensées, j'étais retourné à l'endroit où je l'avais rencontrée. Je me penchai
pour le ramasser et examinai un vieux carnet trempé par la neige. C'était celui
de la fille aux yeux couleur noisette. Elle avait dû l'oublier quand son amie
était venue la chercher. Je le serrai dans mes mains.
Elle viendrait certainement le récupérer. Un flocon tomba paresseusement sur la
couverture bleue et des centaines le suivirent.


Après quelques minutes, le vent hurlait, faisant tourbillonner
des milliards de flocons. Il était devenu impossible de distinguer quelque
chose à plus d'un mètre. Ce qui me tracassait, c'était que si elle décidait de
venir chercher son carnet, elle ne ressortirait jamais de la forêt vivante. Pas
sans aide...


 


***


 


Emma


Je m'étais réveillée tôt ce matin, je voulais partir le plus
vite possible à la recherche de mon carnet avant qu'il ne neige et que mes croquis
ne soient détruits. Dès que le réveil sonna, je sautai hors du lit, pris une
douche et m'habillai d'un jean clair et d'un pull à col roulé orange. Je me fis
une tresse pour avoir un semblant de coiffure et sortis dans le couloir. Quand
j'arrivais dans la cuisine, je trouvai un mot aimanté sur le frigo « Emma,
je suis au travail, ne m'attend pas. PAPA ». Je soupirai et arrachai le
papier pour le jeter dans la poubelle. Je pris le temps de me préparer un vrai
chocolat chaud que je bus d'une traite.


Il devait être huit heures quand j'enfilai mes bottes, ma grosse
doudoune et m'emmitouflai dans mon écharpe en laine.


Quand j'ouvris la porte, le vent soufflait, faisant voler les
franches de mon écharpe. Le paysage était blanc et la neige tombait à une telle
vitesse qu'il devenait difficile de voir devant soi. Cependant, le rondin
n'était pas très éloigné de la lisière. Si je me dépêchais, j'aurais une chance
de retrouver mon carnet. Je réunis tout mon courage et m'avançai vers dans la
forêt. Traversant le jardin puis enjambant la barrière, je finis par atteindre
le premier arbre. Le vent soufflait fort et me poussait en arrière, comme pour
m'empêcher de retrouver mon bien. Je plissai les yeux et mis ma main en visière
pour me protéger des flocons. La neige avait considérablement monté et j'avais
du mal à avancer. Je trébuchai plusieurs fois avant de heurter le rondin. Je me
penchai et cherchai mon carnet à tâtons, mais ne trouvai que de la neige. Je
jurai entre mes dents qui claquaient de froid. Je commençais à penser que ce
n'était pas une bonne idée, mais il était hors de question de faire demi-tour
maintenant. Il avait dû tomber avec le vent. Je m'accroupis et avançai en
retournant et en fouillant la neige. Mais quand je voulus regagner le rondin,
il n'était plus là. Toujours accroupie, je tendis les bras et les fis aller
dans tous les sens pour essayer de toucher le bout de bois, mais je ne trouvai
que le vide. Je me remis debout, tremblante. Je ne voyais plus rien et il
m'était impossible de savoir où je me situais. Je me guidais à l'aide des
arbres. Je ne savais pas si je m'éloignais de la maison ou pas. Une bourrasque
me fit basculer à la renverse et ma tête heurta violemment un arbre. Je tombai
dans la neige. J'eus une vive douleur à l'arrière du crâne; j'y portai ma main
et la retirai couverte de sang. Paniquée, je tentai de me relever, mais mes
jambes refusaient de bouger, complètement gelées. Le froid me brûlait les
poumons et mes yeux me piquaient. J'avais de plus en plus de mal à respirer,
une boule se formait dans ma gorge, me compressant la trachée. J'avais du mal à
déglutir. Tout commença à tourner autour de moi. Je me frottais les yeux, mais
tout devenait noir.


Je m'enfonçais dans les ténèbres quand une voix me murmura de
rester éveillée, mais la tentation était trop forte et je sombrai dans le néant
avec pour seul souvenir de beaux yeux dorés.














 


CHAPITRE 5


Emma


Mes paupières étaient gonflées et mes yeux me brûlaient.


J'essayai de les ouvrir, mais la lumière me blessa, je les
refermai douloureusement. Je sentis une migraine naissante tambouriner dans ma
tête. Une serviette humide était posée sur mon front. J'avais la gorge sèche.
Je voulus parler, mais rien ne sortit. Je mis ma main en visière pour me
protéger de la lumière. Une silhouette floue s'approcha du lit où j'étais
couchée.


— Vous m'entendez ?


Sa voix résonna dans ma tête. Un éclair de douleur me frappa. Je
retombai dans l'inconscience.


 


***


 


Darren


Je m'approchai de la cheminée où dansaient quelques flammes dans
le foyer. Je ne pouvais pas la ramener au manoir. Pas avec Ulric et Alec dans
les pattes. Je l'avais laissée au chalet de secours, entre les mains d'Amy. Je
lui faisais confiance, elle était calme et gentille. C'était une soumise, je
savais qu'elle ne lui ferait aucun mal.


Soudain, je sentis la présence d'un intrus dans le manoir. Il
était rapide, mais pas assez. Je le saisis et le plaquai contre la cheminée.


Ma main autour de sa gorge, j'étais prêt à lui briser les
vertèbres.


Derreck rit de sa voix rauque. Je resserrai ma poigne. Son
souffle s'étrangla dans sa trachée.


— Du calme Alpha, siffla-t-il. Je ne suis pas venu pour te
chercher des ennuis. Tu en as bien assez avec ce cher Dawson.


— Qu'est-ce que le Conseil vient faire sur mon territoire ?
grondai-je en lâchant Derreck, qui tituba en se
massant la gorge.


Il me regarda droit dans les yeux avant de baisser la tête.


— Tu n'as toujours pas attrapé le renégat. Le grand Conseil
s'impatiente. Notre secret est davantage en danger de jour en jour.


— Le Conseil peut bien se plaindre, rétorquai-je, mais il n'a
rien fait pour le capturer, ni même pour nous aider. Si ma meute ne convient
pas pour cette mission, qu'il s'en charge lui-même.


— C'est ce qu'il est en train de faire. Le grand Conseil a
envoyé le Fenrir pour vous venir en aide.


Je fronçai les sourcils.


— Alors comme ça, ce cher Marcus est de retour à Arcane ? murmurai-je pensivement.


Le Fenrir était l'Alpha de tous les
Alphas. Il faisait partie des trois grands piliers du Conseil : les
vampires, les sorciers et les loups-garous. Il servait
à faire régner la paix entre les communautés surnaturelles et à éviter que les
humains ne découvrent notre secret.


Voilà pourquoi Dawson était si dangereux pour nous.


— Il est déjà en ville, poursuivit Derreck qui s'avançait vers
la sortie. Tu recevras certainement une visite.


Il sortit de la pièce.


Quelques secondes après, j'entendis la porte principale du
manoir claquer.


— Alec ! hurlai-je.


Un blondinet torse nu, ayant pour seul
habit un pantalon en cuir, apparut devant moi, un large sourire aux lèvres et
les cheveux ébouriffés. Il avait l'air encore plus juvénile que d'habitude. Je
le regardai soupçonneux.


— Qu'as-tu encore fait ? demandai-je
méfiant.


Il leva les yeux au ciel puis montra fièrement sa poitrine. Un
petit anneau en argent ornait son mamelon gauche. Je soupirai en fermant les
yeux. Idiot.


— Cherche le Fenrir, ordonnai-je. Je
veux savoir où il est.


— Maintenant ? se plaignit Alec.


Je fronçai les sourcils.


— D'accord, soupira-t-il.


Puis il disparut aussi vite qu'il était apparu.


Le Fenrir n'était pas seulement
l'Alpha de tous les Alphas, mais il était le loup le plus puissant de
l'outre-monde. C'était aussi mon créateur, celui qui avait fait de moi ce que
j'étais aujourd'hui. J'étais sa deuxième progéniture. La première était Dawson.
Il aurait dû devenir le futur Alpha des loups de Lorraine. Mais quand Marcus
avait décidé de faire de moi son successeur, Dawson avait quitté la meute, fou
de rage.


Après plusieurs années passées à augmenter sa force, il était
revenu semer la zizanie à Arcane... pour me défier, bien évidemment ! Il
était bien décidé à se venger, au risque de mettre toute la communauté
surnaturelle en danger. Et qui avait pour mission de s'en débarrasser ?


Moi. Un frisson me parcourut : Amy me prévenait que la
fille s'était réveillée. Vive les liens de sang. Grâce à eux, on peut entrer en
contact avec chaque membre de la meute. Ce n'est pas de la télépathie, c'est
plutôt une sorte d'impression, d'instinct. Je me mis en route vers la cabane.


 


***


 


Emma


Une odeur de nourriture me chatouillait les narines. J'ouvris
péniblement les yeux en portant ma main à ma tête. Un bandage l'ornait et je
gémis en frôlant l'arrière de mon crâne. J'avais l'impression qu'on l'avait
rempli d'aiguilles et qu'on avait agité le tout. Je me redressai douloureusement
et me rendis compte qu'on m'avait enlevé mon manteau et mes bottes et qu'on
avait défait ma tresse. Je me tournai vers l'odeur de soupe et aperçus une
jolie brune aux longs cheveux lisses devant une cuisinière. Elle se tourna vers
moi, un bol fumant à la main.


Quand elle me vit, un sourire éclaira son visage et elle
s'avança vers moi.


— J'ai cru que vous ne vous réveilleriez jamais, dit-elle en
s'asseyant sur le lit.


Elle souffla sur sa frange qui lui tombait dans les yeux.


— Je vous ai préparé de la soupe, déclara-t-elle en me tendant
le bol. J'ai pensé que vous auriez faim.


Son sourire était doux et chaleureux. Comme je ne réagissais
pas, elle porta la soupe à ma bouche. Je la goûtai du bout des lèvres.


— Je ne suis pas très forte en cuisine, s'excusa-t-elle. J'ai
seulement fait chauffer le liquide dans le micro-ondes.


Cette remarque me fit sourire.


— C'est vraiment délicieux, la félicitai-je. Vous êtes une
professionnelle du micro-ondes.


Son visage s'illumina.


— Merci.


Elle se leva et me tendit la main.


— Moi, c'est Amy, se présenta-t-elle.


Je lui serrai la main.


— Emma, l'imitai-je en observant le chalet en bois.


Il était équipé d'un lit, d'une kitchenette, d'un minuscule
salon et d'une porte menant certainement à la salle de bain. C'était carrément
le top du top.


Mal à l'aise, je demandai à Amy, qui était déjà retournée en
cuisine, où je me trouvais.


— Vous êtes au chalet de secours, bien sûr ! dit-elle comme
si c'était logique.


Elle se dandinait en essayant de vider correctement la soupe dans
un autre bol.


— Vous savez, le petit chalet dans la forêt, reprit-elle. Il
appartient à Darren. Enfin... tout le territoire appartient à Darren.


— Et qui est Darren ? demandai-je
subitement intriguée.


Comme par enchantement, la porte s'ouvrit. Bouche bée, je vis un
homme torse nu et bien bâti entrer dans le chalet en secouant ses cheveux
noirs, faisant ainsi tomber quelques flocons. Étrangement, je pensai à Matthew
qui aurait été jaloux de ses magnifiques abdos et de sa musculature. Il avait
les épaules larges et était haut en jambes.


Quand nos regards se croisèrent, ses yeux dorés me frappèrent.
Je restai muette à les observer. Il avait une mâchoire carrée et ses traits
étaient élégamment fins. Il était tout ce qu'il a de plus viril. Je baissai les
yeux en rougissant. Ce n'était pas dans mon habitude de baver devant les
hommes, mais celui-là... Avec mes cheveux bruns ébouriffés et emmêlés, je
devais ressembler à une vraie potiche.


— Ah ! s'exclama Amy. Emma, je te présente Darren. Darren,
je te présente Emma.


Je jetai un coup d'œil dans sa direction et m'aperçus qu'il
m'observait toujours. Que c'était gênant ! Je fronçai les sourcils et le
dévisageai à mon tour, agacée. Il cligna des yeux et eut l'air amusé.


— Quoi ? demandai-je. Qu'y a-t-il
de si drôle ?


Je crus apercevoir l'ombre d'un sourire, mais il se détourna.


— Rien du tout.


Sa voix me fit frissonner, ce qui me perturba encore davantage.
Il regarda Amy qu'il surprit en train de nous observer avec amusement. Elle se
retourna vivement vers son plan de travail.


— Voulez-vous un bol de soupe ? bégaya-t-elle.


— Non, dit-il sèchement en dévisageant le récipient tendu vers
lui. Ta soupe ne m'inspire pas confiance.


Les épaules d'Amy s'affaissèrent. Elle était visiblement déçue.


En bonne camarade féministe, et comme son breuvage était bon, je
pris sa défense.


— J'ai trouvé ta soupe excellente, avouai-je en me levant
lentement du lit. J'en veux bien encore un autre.


Elle me sourit et me tendit fièrement son récipient, profitant
de l'instant pour narguer Darren du coin de l'œil. Celui-ci me regarda avec
attention. Je pris le pot à deux mains et le bus d'une traite. Quand j'eus
fini, je soupirai en me passant la langue sur les lèvres. Il dut prendre cela
pour un défi, car il se retourna vers Amy :


— Je peux en avoir un ? demanda-t-il à son tour.


Un sourire espiègle se forma sur les lèvres de ma nouvelle amie.


— Il n'y en a plus, dit-elle innocemment.


Il se renfrogna et parut gêné. Il venait de comprendre qu'il
s'était fait embobiner.


— Dehors ! hurla-t-il agacé.


Elle éclata de rire.


— A un de ces jours, Emma ! dit-elle joyeusement.


Je lui souris, mais elle était déjà sortie. Il ne restait que
lui et moi dans le chalet. Ses yeux dorés parcouraient mon corps et semblaient
lire en moi.


— Arrêtez de me dévisager comme ça ! m'exclamai-je
exaspérée.


— Pourquoi ? demanda-t-il tout simplement.


Je croisai les bras; il ne semblait même pas embarrassé.


— Vous me gênez.


Il s'avança vers moi et s'arrêta à quelques centimètres de mon
visage. Sa respiration me chatouilla le cou. Je frissonnai et baissai les yeux,
mal à l'aise. Je priai mentalement pour qu'il s'éloigne, mais je le sentis se rapprocher. Ma respiration s'accéléra; ses doigts
me tapotèrent le menton. Je grimaçai. Aïe


— Vous êtes blessée, murmura-t-il.


Je lui jetai un coup d'œil et le dévisageai : ses yeux
étaient encore plus brillant vus de près. Il me sourit et se pencha vers mon
oreille.


— « Arrêtez de me regarder, vous me gênez »,
susurra-t-il.


Je me sentis idiote et je rougis de plus belle.


— Remettez-vous sur le lit, ordonna-t-il avant de s'avancer vers
la porte. Je vais chercher la trousse de secours.


Il disparut dans la salle de bain. J'allai m'asseoir sur le
matelas comme une bonne élève. Je l'entendis fouiller dans les tiroirs. Il
revint quelques minutes après, une trousse en main qu'il posa à côté de moi.


— Désolé, mais je ne trouve plus le désinfectant sans alcool. Il
va falloir serrer les dents.


Il prit une lingette et l'imbiba de désinfectant. Il s'accroupit
devant moi et tapota ma blessure. J'eus un mouvement de recul et gémis. Il
sourit, compatissant, mais recommença. Je reculai de nouveau ma tête. Il
soupira, exaspéré.


— Si tu bouges tout le temps, je n'arriverai pas à nettoyer la
plaie !


— Hey ! Ce n'est pas moi qui ne trouve plus le désinfectant
sans alcool, maugréai-je.


— Oui, mais si tu ne bougeais pas aussi souvent, ça irait plus
vite ! répliqua-t-il.


Je croisai les bras, agacée. Il me faisait mal et en plus
c'était moi la fautive ! Il prit ma mâchoire entre son pouce et son index
pour m'immobiliser et recommença à désinfecter mon menton. Tout cela pour une
simple égratignure... Je l'observai s'appliquer avec soin. Ses doigts étaient
brûlants contre ma peau. Je fermai les yeux et me laissai faire sans prêter
attention aux picotements. Quand les mouvements s'arrêtèrent, je rouvris les
yeux. On resta à s'observer.


— Est-ce qu'on s'est déjà rencontré ? demandai-je,
pensivement. Vos yeux me disent quelque chose... mais je ne pense pas vous
avoir vu à Arcane.


— Peut-être, se contenta-t-il de répondre.


— Comment ça « peut-être » ? dis-je
curieuse.


Il me sourit timidement.


— Arcane n'est pas si petit. J'habite de l'autre côté de la
forêt.


Je le regardai, intriguée.


— Je ne savais pas qu'il y avait un « autre côté ».


Il me colla un pansement sur le menton.


— On en parle très peu.


Il se leva et remit la fiole dans la trousse de secours.


— Je vais refaire votre bandage à la tête, prévient-il.


J'acquiesçai, ce qui raviva mon mal de tête. Il n'avait pas
l'air de vouloir en dire beaucoup plus sur cette fameuse autre partie. Néanmoins,
j'étais bien trop curieuse pour abandonner !


— Et pourquoi n'en parlons-nous pas ? tentai-je.


Il sourit, le regard concentré sur mon front qu'il décorait
soigneusement de bandages.


— Disons que c'est la partie « chaude » d'Arcane. Vous
ne venez pas chez nous et nous n'allons pas chez vous.


— La partie chaude ? répétai-je.
Comme les vols, les bagarres...


Je réfléchis.


— Vous ne faites pas partie d'un gang, j'espère ?


Il éclata de rire, puis grimaça.


— Quoi ? Vous avez dit partie chaude, m'expliquai-je.


Pour moi, qui venais d'Amérique, cela ne me semblait pas si
ridicule...


— Je voulais plutôt dire comme boîte de nuit, bar, ou limite
club de striptease, mais pas le chaos total, rigola-t-il.
Et non ! Je ne fais pas partie d'un gang.


Je n'avais qu'un seul mot en tête : I-DI-O-TE. Je le
regardai se moquer de moi et me surpris à sourire. Il me regarda de ses beaux
yeux dorés.


— C'est amical là-bas, on ne s'entre-tue pas. Peut-être qu'un
jour, je vous y amènerai...


Je le regardai ébahie. Mais c'est qu'il me draguait !


— Oui, peut-être, répondis-je amusée.


Il finit de refaire mon bandage puis partit ranger la trousse
dans la salle de bain. On entendit de nouveau les tiroirs s'ouvrir et se
refermer. Il réapparut et il vint s'asseoir à côté de moi. Le lit grinça
plaintivement.


— Ce n'était pas très intelligent de s'aventurer dans la forêt
avec cette tempête, déclara-t-il.


Je soupirai.


— Je sais, je ne suis qu'une idiote... Je voulais juste
récupérer un carnet que j'avais oublié dans les bois. Je n'aurais pas dû sortir
de chez moi.


— Tu n'es pas une idiote, murmura-t-il. Je pense que j'ai
retrouvé ce que tu cherchais.


Je le regardais étonnée


— Vraiment ? demandai-je.


— Je te le rapporterai un de ces jours, quand il aura séché.


Un large sourire illumina mon visage. Le coucou de l'horloge
sonna soudain midi. Je sursautai. J'étais restée plus de quatre heures ! On
devait certainement me chercher dans tout Arcane ! Darren me jeta un
regard lourd de questions.


— Je suis restée trop longtemps, m'empressai-je de dire. Je dois
y aller.


Je me hâtai vers la porte pour mettre mes bottes et mon manteau.


— Emma attend !


Darren me saisit le poignet. Je sursautai à son contact. Dans ce
geste brusque, mon bracelet glissa et sortit de la manche de mon pull.


Darren regarda le médaillon en forme de loup se balancer à mon
poignet.


— Où l'as-tu eu ? demanda-t-il d'une voix étrange en
suivant le bijou du regard.


— C'est une vieille connaissance qui me l'a donné, expliquai-je
méfiante en me dégageant de sa poigne. Il dut remarquer mon ton sceptique, car
il me sourit gentiment.


— C'est un très beau bracelet. Puis-je te raccompagner à
mi-chemin ?


Sa voix était calme. Trop pressée de partir, j'acceptai et
enfilai rapidement mes bottes.


Dehors il ne tombait plus que quelques flocons, mais la neige
était montée de plusieurs centimètres. Alors que je marchais difficilement, lui
avançait avec une facilité déconcertante. Je faillis tomber une dizaine de
fois, mais Darren s'amusait à me rattraper à chaque fois. Je le soupçonnai
d'aimer me voir gênée. Au final, je finis le chemin cramponnée à son bras, ce
qui le fit sourire davantage. Arrivés à la lisière de la forêt, je le lâchai et
regardai une dernière fois ses magnifiques yeux dorés. Où avais-je bien pu les
voir ? Il se pencha vers moi. Je m'immobilisai.


— A bientôt, Emma, me murmura-t-il à quelques centimètres de ma
bouche, puis il m'embrassa le front.


Ma gorge devint subitement sèche. Je voulus dire quelque chose,
n'importe quoi, mais rien ne voulut sortir. Je me contentai d'acquiescer et le
regardai s'éloigner entre les arbres.


Au loin, j'entendais crier mon nom. J'avais vu juste : ils
étaient partis à ma recherche. Je sortis de la forêt. Ce fut Matthew qui
m'aperçut en premier. Il alerta les autres qui accoururent vers moi.


Matthew me prit dans ses bras, puis Coraline me saisit les
épaules et me secoua. Ma tête me fit mal.


— On a cru que les loups t'avaient eue ! hurla-t-elle. On a
eu si peur. Mais où étais-tu ?


— Que s'est-il passé ? demanda Matthi
en regardant mes bandages et mon teint pâle.


Les autres nous avaient rejoints.


— J'avais oublié mon carnet dans la forêt, commençai-je, mais
quand j'ai voulu aller le chercher, j'ai été prise dans une tempête de neige.
Je me suis réveillée dans un chalet.


Matthew, Coraline et les autres me regardaient abasourdis.


— Tu veux dire qu'« ils » t'ont aidée ? murmura Matthi.


Alors comme ça, il savait que des personnes vivaient de l'autre
côté. Quelqu'un pouffa dans la foule. Je le fusillai du regard.


— Oui, ils m'ont aidée ! répliquai-je
énervée. Ils ont été gentils avec moi.


Il y eut du mouvement dans la foule.


— Foutaises ! hurla quelqu'un.
Personne ne sort de la forêt sans en payer le prix !


Je m'avançai dangereusement vers la foule, mais Matthew
m'attrapa le bras pour me retenir. C'est à cet instant que mon père apparut.
Les discussions cessèrent.


— Alors comme ça, tu as été dans la forêt ? murmura-t-il
sur un ton calme qui cachait sa colère.


Je restai silencieuse.


— On ne va pas chez eux et ils ne viennent pas chez nous,
continua-t-il.


— Pourquoi ? demandai-je
subitement.


— Ils sont différents ! s'emporta-t-il.
Ils n'ont rien à voir avec nous. Je t'interdis d'y retourner !


— Mais ils m'ont sauvée ! Tu pourrais au moins avoir un peu
de reconnaissance pour eux ! l'attaquai-je.


— Ils m'ont tout pris !
hurla-t-il. Je n'aurais jamais de reconnaissance pour ces animaux !


Mes yeux s'emplirent de larmes. Je partis en courant.


— Emma ! cria Coraline.


Matthew la retint. Je voulais partir loin d'ici, à l'abri de ces
regards. Pourquoi ne m'avait-on jamais parlé de ceux de l'autre côté ?


Où pouvais-je aller ? Je n'en avais pas la moindre idée.
Loin d'ici en tout cas.














 


CHAPITRE 6


Darren


J'avais encore le souvenir de son odeur, de son sourire et de sa
voix. Elle était partie depuis seulement dix minutes, mais je voulais encore
une fois revoir son visage. Son souvenir ne me suffisait pas, c'était comme un
manque. Cela avait été douloureux de la laisser partir affronter seule les
préjugés des villageois, mais elle était forte, elle ne se laisserait pas
corrompre par leurs mensonges. Il faudrait d'ailleurs que je pense à lui
rapporter son carnet. Je l'avais mis à sécher pendant ma visite au chalet.
Ulric et Malory étaient partis faire leur ronde, mais uniquement dans la forêt.
Nous ne pouvions pas nous permettre d'aller dans le village, nous n'étions pas
les bienvenus là-bas, et si nous y allions en loup, nous risquerions de nous
faire tirer dessus.


Le conflit avait séparé Arcane en deux. Un côté humain et un
côté garou, même si la plupart ignoraient notre existence et nous voyaient
comme de simples animaux. Nous n'avons jamais su pourquoi, ni même comment,
avait démarré la guerre. J'avais juste entendu dire que c'était une histoire
entre Marcus et Charles Gordon, alias le père d'Emma. Je n'avais pas pensé
qu'Emma pouvait être mêlée à l'histoire avant de voir le bracelet de Marcus
autour de son poignet.


Elle avait dit qu'une vieille connaissance lui en avait fait
cadeau. J'étais persuadé que c'était Marcus. Cela ne pouvait être que lui. Mais
pourquoi le Fenrir s'intéressait-il à Emma ?
Justement en parlant du loup...


Je sentis l'aura du Fenrir emplir la
pièce, son pouvoir était presque compact et brûlant contre ma peau. Un simple
humain l'aurait senti à plusieurs mètres. Marcus entra dans le salon. Il était
large d'épaules et avait une musculature d'athlète. Ses cheveux noirs
grisonnaient, il avait vieilli depuis la dernière fois. Même si je devais
prêter allégeance au Fenrir, c'était mon territoire.
J'envoyai mon aura à sa rencontre pour lui rappeler qu'il n'était pas le seul
Alpha. Il vacilla légèrement, mais continua son avancée vers moi, d'un pas
moins assuré. Un bon point pour moi. Il s'arrêta à un mètre. J'inclinai
légèrement ma tête en guise de salutations. Normalement, j'aurais dû présenter
ma gorge, mais j'étais l'Alpha, il était donc hors de question que je me
soumette aussi facilement.


— Fenrir, que me vaut l'honneur de
votre visite sur mon territoire ? dis-je
solennellement en sachant pertinemment la réponse.


— Pas de ça avec moi Alpha, tu sais très bien pourquoi je suis
là ! débita-t-il. Tu n'as pas encore trouvé le
renégat. Je suis venu te proposer mon aide.


— L'aide du grand Fenrir... Tu dois
avoir quelque chose à protéger dans ce village pour offrir ton aide aussi
facilement, insinuai-je. N'est-ce pas Marcus ?


Il sourit.


— Le Fenrir n'a pas besoin d'excuses
pour aider sa communauté, assura-t-il.


— Alors pourquoi t'intéresses-tu à Emma ? lui demandai-je, avec un regard lourd de menaces.


Il fronça les sourcils.


— Tu l'appelles par son petit nom maintenant ? Comme c'est
touchant, susurra-t-il ironiquement. Ce n'est pas moi qui l'ai sauvé deux fois
au risque de mettre notre secret en péril. Nous avons chacun nos mystères Alpha !
Contente-toi des tiens.


Un grondement sourd fit vibrer ma poitrine. Les yeux bruns de
Marcus virèrent au jaune doré.


— Ne me défie pas Darren ! hurla-t-il.


Je serai les poings, sentant mes ongles s'enfoncer dans ma peau.


— Je n'oserai pas, mentis-je énervé.


Nous ne nous quittions pas du regard. Il soupira agacé.


— Je n'ai plus le temps pour ces enfantillages. Il se détourna
et marcha en direction de la porte. Continue ton travail dans la forêt, je me
charge de surveiller le village. La prochaine fois que tu enverras Alec pour me
suivre, demande-lui d'être plus discret. Un éléphant aurait fait moins de
bruit.


Il s'arrêta devant le hall et me regarda d'un air lugubre.


— Suis mon conseil : ce n'est pas bien de s'éprendre d'une
humaine.


Il disparut, ce n'était pas de la téléportation, simplement de
la rapidité. Son aura s'évapora aussi vite qu'elle était apparue.


Je restai planté là. Quel bonheur les retrouvailles entre
créateur et progéniture ! Marcus n'avait pas aimé que je parle d'Emma.


Elle devait certainement avoir un lien avec le conflit qui
régnait entre lui et Charles Gordon. Mais lequel ? Il ne restait qu'Alec,
Amy et Shad dans le manoir. La meute ne se
constituait pas uniquement d'eux, mais de tous les autres loups-garous
présents sur mon territoire m'ayant prêté allégeance. Un loup sans meute est
vite rendu fou par la solitude et devient ce qu'on appelle un renégat. Le
manoir n'est qu'un refuge pour les membres de la meute.


Ces histoires me fatiguaient. Je m'étendis sur le divan en daim
et fermai les yeux. Nous ne tarderions pas à mettre la main sur Dawson.


Ulric et Malory ratissaient la forêt en ce moment même. Dawson
ne faisait pas le poids. Je m'assoupis.


Je fus réveillé en sursaut, avec l'impression qu'on m'éventrait,
mais ce n'était pas ma douleur. Alec hurla. Il y eut du mouvement dans le
couloir.


— Alpha ! Il apparut sous le porche, les yeux écarquillés.
Ulric est blessé ! dit-il très vite.


Je me redressai rapidement et traversai le salon.


— Ils ont été attaqués par Dawson. Il leur a tendu une
embuscade. Malory n'a rien de grave, mais Ulric est salement amoché.


Je sautai par-dessus la rambarde des escaliers et atterris dans
le hall. J'observai rapidement la scène : Malory était assise dans un coin
tandis qu'Amy était penchée au-dessus d'Ulric, étendu par terre. Une flaque de
sang se répandait sur le sol. Ulric avait été éventré. On pouvait apercevoir
des choses qu'on n'aurait jamais dû voir en dehors d'un corps. Il fallait qu'il
se transforme pour arrêter l'hémorragie et pour cicatriser le plus vite
possible.


Amy s'écarta pour me laisser passer. Je m'agenouillai devant le
corps. Il était trop désorienté et trop faible pour changer par lui-même. Je
lui arrachai sa chemise et demandai à Amy de lui enlever ce qu'il restait de
son pantalon. J'entendais son rythme cardiaque ralentir. Ce n'était plus qu'une
question de temps. Je mis mes mains au-dessus du corps et concentrai toute mon
énergie dans celui-ci. Ce fut comme si une vitrine éclatait tout autour
d'Ulric, ne laissant place qu'à un loup tremblant. Amy le prit dans ses bras.
Son rythme cardiaque repartit lentement. On pouvait voir à l'œil nu la blessure
se refermer.


Ulric se calma dans les bras d'Amy et la tension redescendit.
Seuls quelques rares Alphas peuvent transformer leur loup contre leur volonté.
J'avais aussi la faculté de transformer certaines parties de mon corps, comme mes
mains en pattes griffues, ce qui pouvait s'avérer utile. Entre autres, le fait
d'être Alpha multipliait ma force de garou et ma vitesse grâce aux liens de
sang qui les unissaient à moi. Je ressentais chaque membre, chaque loup de la
meute grâce à mon sang et à ma chair qui coulait dans leurs veines. Ce sang qui
les avait nourris lors du culte d'admission à la meute. Ulric s'en sortirait.
Les mois qu'il aurait fallu à un humain pour guérir n'équivalaient qu'à
quelques heures pour lui. J'avais sous-estimé Dawson, son pouvoir avait
considérablement augmenté. Cependant, il avait fait une grave erreur en
s'attaquant à un membre de la meute : il venait de signer son arrêt de
mort.


 


***


 


Emma


J'avais couru pendant au moins vingt minutes avant de trouver un
endroit en sécurité à plusieurs mètres de la maison. C'était un lieu à l'abri
des regards indiscrets, caché du village par des buissons et séparé de la forêt
par une rivière. Une cachette paisible. C'était ici que ma mère venait peindre
en été, pendant que je m'amusais dans la rivière.


Maintenant, le cours d'eau avait gelé et les arbres
s'affaissaient sous le poids de la neige. Un tronc d'arbre enneigé était posé
sur le sol, faisant face à la forêt. Je m'assis dessus. Je ne comprenais pas
pourquoi le village détestait ceux de l'autre côté. Ils m'avaient aidé et ils
ne semblaient pas méchants. Je me souviens que maman allait dans la forêt,
pourtant elle n'avait jamais eu de problèmes avec les villageois, ni même avec
papa. Peut-être que le conflit avait commencé à cause de cela... Darren avait
dit que nous nous reverrions, mais je commençais à en douter, car si le conflit
existait vraiment, je ne pense pas qu'il risquerait sa vie pour un simple
bloc-notes.


Le vent souffla et une mèche de cheveux vint taquiner mon nez.
Je la mis derrière mon oreille. Un buisson bougea
derrière moi. Je m'immobilisai et aperçu la tête de Coraline. J'observai
l'étrange scène : elle tentait tant bien que mal de passer à travers les
buissons. Les branches étaient comme des mains qui la retenaient. Ses cheveux
en étaient recouverts. Finalement, elle tira brusquement et réussit à se
déloger des fourrés en tombant face contre terre. Je me levai pour aller
l'aider. Quand j'arrivai devant elle, je lui pris les bras et la tirai. Elle se
releva en crachant de la neige de sa bouche. Je dus me forcer pour ne pas
éclater de rire : une grande trace de boue recouvrait sa joue gauche.


Elle s'essuya du revers de sa manche en grimaçant.


— Ne rigole pas ! Comment as-tu fait pour passer, toi ?
demanda-t-elle grognonne.


Coraline avait toujours eu un sale caractère, mais en réalité
elle était très gentille. Je pointais du doigt un passage étroit, mais
suffisamment large pour me laisser passer. Elle observa attentivement le trou
dans les buissons.


— Ce n'est pas juste... murmura-t-elle.


Je retournai m'asseoir sur mon tronc, elle m'imita. Nous
restâmes quelques minutes en silence; puis je demandai sur un ton que
j'espérais neutre :


— Comment m'as-tu trouvée ?


— Je sais que tu allais souvent ici avec ta mère, je me suis dit
que tu y serais probablement.


Il y eut de nouveau un silence gêné. Elle se dandina sur le
tronc en détournant le regard.


— Pour ce qui s'est passé... commença-t-elle.


— Pourquoi les villageois les détestent-ils tant ? lui coupai-je la parole.


Elle se lécha pensivement la lèvre supérieure.


— En réalité, on a appris que des gens vivaient dans la forêt
juste après ton départ d'Arcane. On nous interdisait d'y aller, sans même
savoir pourquoi. Mais ce qui a toujours été sûr, c'est que ton père les haïssait,
et je crois que cela a empiré avec le temps. Je sais seulement qu'il s'est
passé un événement entre eux et ton père. Après, tout le monde s'est mis à les
détester, sans même savoir pourquoi. Il est devenu interdit de parler d'eux,
c'est devenu un sujet tabou avec le temps, certains ont fini par oublier
jusqu'à leurs existences. Quand les meurtres ont commencé à se produire, la
haine qu'éprouvaient les habitants envers eux a grandi et ils les ont accusés.


— Pourquoi seraient-ce eux ? interrogeai-je.


— Tu sais au fil des années, on ne les a jamais vus une seule
fois au village. Ils restent de leur côté d'Arcane et nous nous restons du
nôtre. On ne leur a jamais parlé, on ne sait pas à quoi ils ressemblent. Mais
on n'a pas pu s'empêcher de remarquer que les loups étaient toujours de leur
côté. Je veux dire... la forêt est grande, mais les loups ne sont jamais venus
près du village, pas même pour chiper un poulet. À cause de ça, il y a eu des
rumeurs comme quoi ils contrôleraient les loups et qu'avec eux, ils
attaqueraient les jeunes filles. Mais comme toujours, ce sont des rumeurs.


Elle rit. Je la regardai avec curiosité.


— Quoi ? demandai-je.


— Je pensais à un truc idiot... Il y a une autre rumeur qui
dit...


Elle secoua la tête. Elle est stupide. Ce ne sont que des
balivernes.


— Raconte-moi, ordonnai-je.


Elle soupira et croisa les jambes.


— Il y a une rumeur qui dit... qu'ils seraient maudits.


— Maudits ? répétai-je abasourdie.
Comme des... loups-garous ?


— Oui, mais tu sais... Ce ne sont que des histoires pour faire
peur aux enfants.


Un loup hurla, ce qui nous fit sursauter. On rigola
nerveusement. Je repensai subitement à ce qu'avait dit l'antiquaire :


« — ils ne sont pas la cause des meurtres. Garde ça à
l'esprit. Ils ne sont pas maudits, juste différents. Comme ta mère, souviens-t'en.


— Je sais que les loups ne sont pas la cause de tout ça et
qu'ils ne sont pas maudits. Ce ne sont que des loups !


— En es-tu certaine ? »


S'il m'avait dit ça, c'est qu'il devait en savoir plus sur ceux
qui vivaient de l'autre côté. Je devais y retourner pour lui poser quelques
questions. Pourquoi nos villages étaient-ils en conflit ? Et aussi,
qu'est-ce que mon père avait avoir dans cette guerre ? Je commençais à
trouver qu'il était trop lié à cette histoire pour ne pas en être responsable !


— Houhou ?


Coraline agitait sa main devant mes yeux.


— La Terre appelle la lune.


Je clignai des yeux.


— Hum oui !


Je lui fis un sourire navré.


— Je pensais à quelque chose, désolée.


Elle me fit un clin d'œil.


— Pas de problème.


Je n'avais rien à faire aujourd'hui, je pouvais toujours aller
voir l'antiquaire.


Je me levai.


— Je dois m'en aller j'ai... un truc à faire, m'excusai-je.
Hum... on s'appelle ?


Sans attendre sa réponse, je trottinai vers l'étroit passage.


— Hey ! Emma !


Je me retournai vers Coraline.


— Tu veux venir déjeuner avec moi et les autres demain matin ?


J'étais trop pressé d'en savoir plus sur l'histoire du conflit.


J'acquiesçai et me dépêchai de sortir de ma cachette. J'eus
quand même le temps d'entendre le « merde ! » de Coraline, qui
venait de tomber en essayant de sortir des buissons. Quand j'arrivai près du
quartier commercial, un barrage de policiers m'empêcha de passer. Il venait d'y
avoir un nouveau meurtre.


 


***


 


J'essayais de me frayer un chemin entre la foule de gens. Un
policier m'arrêta devant le cordon de délimitation. Des sirènes hurlaient de
partout. Un drap blanc était posé sur un corps, où une tache de sang s'étalait
sur le tissu au niveau du ventre. À travers, le corps semblait étrangement
incomplet. Je compris rapidement que la victime avait été démembrée, comme les
autres. Les lieux grouillaient de policiers.


Certains tentaient de retenir les badauds trop curieux, d'autres
prenaient des photos et prenaient des notes. J'eus une brève pensée pour
Darren, mais je revins vite à la réalité. J'aperçus un flic vomir le long d'un
bâtiment et grimaçai. Des femmes discutaient à côté de moi. Je ne pus
m'empêcher de les écouter.


— C'est moi qui ai découvert la pauvre fille ! disait l'une
d'elles. Vous ne pouvez pas imaginer ce que j'ai vu !


— Vraiment ? Dites-moi tout, ma chère ! renchérit sa voisine.


— Des loups ! Des énormes loups ! Un brun et un
châtain ! Ils l'entouraient ! De vrais monstres !
raconta-t-elle.


À l'entendre, les loups étaient déjà les coupables, mais je dois
avouer qu'il était dur d'imaginer les loups innocents... Si je n'avais pas
rencontré mon loup noir, j'aurais pensé la même chose.


— Vous avez eu de la chance ! poursuivit son amie. Alors
comme ça, c'était vraiment ces animaux qui massacraient ses jeunes femmes !


— J'ai entendu dire que le maire comptait organiser une chasse
pour exterminer ces satanés loups !


Oh ! Ce ne serait que justice... Je perdis le fil de la
discussion quand quelqu'un m'appela. Je me retournai et vis le père de Matthew
dans son uniforme d'inspecteur s'avancer vers moi. Une impressionnante bedaine
qui ne devait pas manquer de le gêner était apparue depuis la dernière fois. Il
était devenu chauve et une grosse moustache s'imposait au-dessus de sa lèvre
supérieure.


— Monsieur, le saluai-je.


— Tu ne devrais pas être ici, rentre chez toi, ordonna-t-il.


Je n'étais pas prête à rentrer chez moi, pas maintenant. Je fis
comme si je ne l'avais pas entendu.


— Je devais aller chez l'antiquaire. Que s'est-il passé ? demandai-je.


— Je ne peux pas parler de l'enquête avec une civile. Rentre
chez toi, répéta-t-il.


Je fis appel à tout mon talent de comédienne.


— S'il vous plaît, monsieur ! J'ai promis à papa que je ne
serai pas longue. Il m'a envoyé chercher un de ces bibelots que vend
l'antiquaire. Vous connaissez papa, dis-je d'une voix tristounette.


Il soupira en secouant la tête.


— Je ne peux pas te laisser passer Emma, c'est trop dangereux,
murmura-t-il.


— Mais je serai prudente, je vais chez l'antiquaire et je
reviens ! Vite fait, bien fait ! Insistai-je pleine d'espoir.


Il tourna la tête vers ses collègues qui haussèrent les épaules.


Il se racla la gorge.


— C'est bon ! Vas-y, mais ne
traîne pas !


— Merci !


Je l'embrassai sur la joue. Il leva la banderole de sécurité et
me laissa passer.


Je traversai la scène de crime en observant les moindres
détails. Arrivé devant le corps, je vis le début d'une manche rose avec une
main manucurée dépasser du drap. C'était encore une jeune femme d'environ
dix-huit ans... comme les autres. J'eus soudain une vision de moi sous ce drap.
Je n'avais pas fait le rapprochement, mais j'allais bientôt avoir dix-huit ans
dans quelques semaines. Je frissonnai et continuai mon chemin. Un jeune
policier me sourit et souleva la banderole pour me laisser passer, je lui
rendis son sourire. La suite de la ruelle était très silencieuse, et surtout
très vide. Je ne tardai pas à arriver devant la boutique. À ma plus grande
joie, elle n'était pas fermée. La vieille cloche suspendue au-dessus de la
porte sonna quand j'entrai. Un vieil homme amaigri, tout courbé et n'ayant plus
que quelques rares cheveux sur le crâne, s'avança dans la pièce. Je fus surprise
de le voir, je m'attendais à voir l'homme de la dernière fois.


— Bonjour mademoiselle, que puis-je faire pour vous aider ?
dit-il de sa voix fragile.


— Hum... Bonjour. Ce serait pour savoir si je pourrais parler
avec l'autre antiquaire, demandai-je timidement.


Le vieillard rigola puis toussa. Chouette... J'étais ravie de
voir que j'avais encore du talent pour faire rire les gens !


— Ma petite dame, je suis le seul antiquaire d'Arcane ! Je
tiens cette boutique depuis des années ! De génération en génération !
dit-il fièrement.


— Mais hier, quand je suis venue ici, j'ai parlé avec un autre
antiquaire... peut-être votre fils ? tentai-je.


— J'aurais bien aimé vous aider, jeune fille, mais hier nous
étions fermés ! Vous vous êtes certainement trompée de magasin ! me
répondit-il en souriant.


Cependant, j'étais sûre que j'étais venue ici ! En y
réfléchissant, je ne m'étais peut-être pas trompée sur l'identité de l'homme de
la nuit dernière. Il ne ressemblait pas à un antiquaire. De plus, il était tard
pour qu'un magasin soit ouvert. Une pensée me traversa l'esprit : et s'il
avait prémédité ma venue ? Je dois avouer que c'était assez étrange comme
réflexion, mais ce type avait dit qu'il était un ami de ma mère et m'avait
appelé par mon nom de famille, alors que plus de la moitié du village ne se
souvenait même pas de moi ! Il avait été le premier à me parler de ceux de
l'autre côté, comme s'il avait attendu toute la nuit pour me le dire. Je me
trompais peut-être...


— Oui, vous avez certainement raison, murmurai-je.


L'homme grimaça, ce qui rida encore plus son visage.


— Qu'est-ce que vous avez dit ? demanda-t-il


— Vous avez certainement raison, répétai-je plus fort.


— Ah ! répondit-il. Bien sûr que j'aime ma maison !


Je soupirai.


— Merci de m'avoir accordé un peu de votre temps.


— Mais de rien, ma petite dame. Revenez quand vous voulez !


— Oui, merci, dis-je déçue.


Je sortis du magasin.


J'avais envie de hurler ! J'avais trop de questions et pas
assez de réponses ! Au moment où je m'avançai dans la ruelle, un homme
passa devant moi en sifflotant. Nos regards se croisèrent. Je sursautai en
reconnaissant le type de la nuit dernière et m'immobilisai. Une cicatrice
ornait son œil gauche et ses cheveux blond coupé très court lui donnaient un
air sévère. Mon sang se glaça quand j'aperçus sa chemise ensanglantée. Je
restai pétrifiée. Il s'essuya la bouche et retira sa main couverte de sang,
avant de faire gicler le liquide sur moi. Il me sourit et continua
tranquillement son chemin. Quand il disparut, mes jambes cédèrent sous moi et
je m'écroulai dans la neige. Les loups avaient peut-être quelque chose à voir avec
cette histoire, mais c'était lui le tueur. Tout le monde s'entendait pour dire
que les loups étaient des animaux passifs, mais quand il y avait une sale
histoire, on les accusait à tous les coups ! Je devais prévenir le père de
Matthew. Je me redressai et courrai en direction de la scène de crime.


Le jeune flic, qui semblait m'apprécier, m'aperçut, j'en
profitai pour lui demander d'aller chercher l'inspecteur. Il s'y rendit sans
attendre. Quelques minutes plus tard, le père de Matthew apparut.


— Ah ! Emma, te revoilà. Tu as été rapide.


Il me fit un clin d'œil. Il n'y avait pas de temps à perdre.


— Je crois que j'ai trouvé le meurtrier ! dis-je d'un ton pressé.


Il esquissa un sourire.


— Tu ne peux pas t'imaginer le nombre de personnes qui viennent
me dire ça lors d'un crime, se plaint-il.


— Mais je crois que j'ai vraiment trouvé quelque chose !
Vous devez me croire, repris-je.


Il soupira, manifestement lassé.


— Tu as intérêt à avoir raison !


Je l'emmenai dans la ruelle près de l'antiquaire. Je marchais
d'un pas rapide. L'inspecteur respirait vite et avait du mal à rester à ma
hauteur. Quand on tourna où j'avais croisé le tueur, le policier s'arrêta à
bout de souffle. Il dégageait une écœurante odeur de transpiration.


— Venez ! Il va s'enfuir, le pressai-je.


Mais il secoua la main.


— Emma ! Voyons, calme-toi. Rien ne presse !


— Mais j'ai vu un homme avec une cicatrice qui...


Il éclata de rire, ce qui me surprit.


— Waouh ! Tu as vu un homme ! Tu me fais perdre mon
temps, jeune fille ! maugréa-t-il. C'est un loup
que nous cherchons, pas un humain !


— Mais, il était...


— J'ai autre chose à faire que déjouer avec toi.


Il fit demi-tour.


— Attendez ! Les loups ne sont pas les seuls coupables. Il
y a un humain !


— Emma ! Un témoin a vu la victime entourée par des loups !


— Mais elle ne les a pas vus attaquer la jeune fille ! Ils
ont peut-être été attirés par le sang ! ripostai-je.


— Ça suffit ! hurla-t-il. Ceci est une affaire de meurtre
qui ne te concerne en rien ! Rentre chez toi, Emma.


Il retourna vers la scène du crime. Je ne tentai pas de
l'arrêter.


Si personne ne voulait me croire, je me débrouillerais toute
seule. Tout ce qu'on savait sur les meurtres, c'était qu'il y avait des marques
de morsures d'origines à la fois animales et humaines. Les victimes avaient toutes
été mutilées, dont certaines démembrées. On avait deux possibilités de
coupables : les hommes ou les loups. Je savais qu'il devait y avoir un
humain dans l'histoire, ce que j'avais vu le prouvait, enfin l'aurait prouvé !
Mais les loups avaient été aperçus sur la scène...


Cependant, ils restaient des animaux et pouvaient avoir été
attirés par les corps sans vie. Les victimes n'étaient plus que des carcasses
pour eux, ils auraient très bien pu en croquer un petit bout par-ci par-là. Il
recommença à neiger. Je décidai de rentrer à la maison pour commencer mon
enquête. Je ne laisserai pas tomber mon loup noir.


 


***


 


Darren


On était tous dans le salon. Il était grand, mais simple :
des canapés étaient installés au centre de la pièce devant le foyer de la cheminée
et un bar en bois se trouvait au fond de la salle qui menait jusqu'à la
cuisine. La pièce était assez vide et avait pour seule décoration les portraits
d'anciens Alphas cloués au mur et quelques plantes situées à côté de vieux
meubles en chêne poussiéreux. J'étais assis dans mon fauteuil en face de
Marcus, installé sur le siège jumeau du mien. Personne ne parlait, laissant
place à une atmosphère tendue.


Ulric, Malory, Amy et Alec se trouvaient derrière moi, comme de
bons loups prêts à protéger leur Alpha, même si je doutais que Marcus soit venu
pour m'attaquer. Tout le monde était en alerte, sauf Shad
qui était assis par terre et se cramponnait à la jambe d'Amy, qui lui caressait
tendrement les cheveux. Ulric avait une large et impressionnante carrure qui
lui avait permis de grimper les échelons. Cependant, même s'il était doué au
combat, ses muscles ne lui avaient pas permis de me battre, quelques années
auparavant. Certains oubliaient que même si j'étais jeune, ce n'était pas pour
rien que j'étais devenu l'Alpha. Il avait de courts cheveux bruns assortis à
ses yeux. L'entaille qui traversait son ventre n'était plus qu'un amas de peau
cicatricielle encore rougie. Il éprouvait une certaine attirance pour Amy, une
des soumises de la meute. Assis dans mon fauteuil, j'avais remarqué qu'il la
regardait avec attention. Celle-ci commençait à rougir et évitait son regard.
Cela faisait plusieurs mois qu'ils jouaient comme ça, mais aucun n'avait fait
le premier pas. Je repensai soudainement à Emma et me demandai ce qu'elle
pouvait bien faire...


Malory soupira bruyamment. Ce qui me ramena dans le salon avec
la meute. Je la fusillai du regard. Elle était grande, avec des cheveux
châtains qui tendaient vers le roux, le visage allongé et de beaux yeux verts.
Elle avait l'apparence d'une athlète et d'une gentille fille. Mais ce n'était
pas pour rien qu'elle était ma seconde lieutenante : elle était vicieuse
et capable de cruauté lors d'un combat. Shad, au
contraire, se tenait tout le temps courbé, ce qui lui donnait l'air toujours
petit. Il avait les cheveux d'un noir corbeau, un peu trop longs, qui lui
tombaient dans ses yeux bleu nuit. Il avait un physique mince et ressemblait à
un enfant battu. Il était le membre le plus soumis de la meute, d'où la
nécessité qu'un loup dominant veille sur lui pour le protéger. Quand Ulric
avait été en mesure de se retransformer, on s'était réuni dans le salon pour
discuter de ce qu'il s'était passé.


— Donc, vous me dites que Dawson vous a tendu un piège ? demandai-je pensivement.


— Oui, on faisait notre ronde habituelle dans la forêt, commença
Malory. Quand on est arrivé près de la lisère, on a senti l'odeur de Dawson
provenant du village.


— Nous sommes donc partis à sa poursuite, continua Ulric. Je
sais que ce n'est pas autorisé et que c'est le Fenrir
qui devait s'occuper du village, mais on pensait vraiment tenir une piste.
Cependant, à la place de trouver Dawson, on a découvert le corps d'une jeune
fille ensanglanté, expliqua-t-il. On allait partir, quand une femme s'est mise
à hurler. On a fui hors du village, et juste après notre transformation, Dawson
en a profité pour nous attaquer.


Je fermai les yeux et me massai les tempes. Les vingt minutes
qui suivent une transformation sont les plus dangereuses pour un garou. Durant
cette période de temps, il reste affaibli.


— On n'avait vraiment pas besoin de se faire remarquer, surtout
maintenant, murmurai-je.


— On est désolé Alpha, marmonna Malory.


— L'important c'est que vous alliez bien, mais la prochaine fois
que vous trouverez une piste, je veux que vous nous préveniez.


Ils acquiescèrent.


— Où avez-vous été attaqué ? repris-je.


Malory regarda Ulric.


— Hum... il se gratta pensivement la tête. Nous avions laissé
nos vêtements près de la lisière après la mutation. Nous nous sommes hâtés de retourner
là-bas. Nous avons traversé les rues pour arriver dans le quartier résidentiel.
Nous avons été attaqués juste après la lisière, tout près de la dernière maison
avant la forêt.


Marcus, qui n'avait rien dit jusque-là, se figea.


— C'est la maison de la famille Gordon, murmura-t-il. Qui est la
victime ? demanda-t-il nerveusement.


Une sueur froide coula le long de mon dos. Se pourrait-il que la
victime soit Emma ? Une angoisse m'envahit. On se dévisagea. Il pensait la
même chose que moi...


 


***


 


Emma


Arrivée chez moi, j'enlevai mes chaussures et accrochai mon
manteau. Mes pieds étaient gelés et mes mains glacées. Un
bon chocolat maison me réchaufferait. Le hall était un grand couloir menant
directement à l'étage, de telle sorte que la porte d'entrée était en face de
l'escalier. D'un côté du hall, il y avait la cuisine, et de l'autre, la salle à
manger. Ces deux pièces rejoignaient le salon. Ma mère avait toujours aimé
cette maison : un peu ancienne et un peu moderne, disait-elle. Ce qui
faisait qu'une moitié de la maison était composée de bois et d'antiquités,
tandis que l'autre était ornée de meubles bien plus modernes. Je traversai le
hall et me dirigeai vers la cuisine en chêne pour me préparer un vrai chocolat
chaud avec... des marshmallows !


Je mis à chauffer du lait dans une casserole puis fis fondre une
barre de chocolat. Je laissai refroidir le tout et en profitai pour monter
chercher un bloc et un stylo dans ma chambre. Quand je revins, je m'installai à
la petite table en bois et me mis à noter tous les indices dont je disposais :


« Les victimes
(prostituées) sont recouvertes de morsures animales et humaines : jeux SM
ou le tueur ? Poser la question à l'inspecteur.


L'homme à la cicatrice
aperçu près de la scène de crime et dans la ruelle la nuit de la fête. Qui
est-il ? Le tueur (?). Le prouver ».


Le seul élément qui aurait pu discriminer les loups aurait été
de savoir si les filles avaient été mordues post-mortem.


J'étais tellement concentrée sur mon enquête que je n'entendis
sonner à ma porte que lorsqu'on y tambourina. Je m'empressai de tout ranger
sous une pile de magazines.


— Deux minutes ! hurlai-je en
courant vers la porte.


Je jetai un coup d'œil à travers le judas et aperçus la grosse
tignasse de Matthew. Ennuyé, il soupira et s'appuya sur la porte qui grinça
sous son poids. Je sentis un sourire espiègle se former sur mes lèvres tandis
que je saisissais doucement la poignée et ouvris rapidement la porte. Matthew,
confortablement installé, s'écrasa maladroitement contre le plancher dans un grand
fracas. Il poussa un cri indignation.


— Tu l'as fait exprès ! se
plaignit-il.


— Moi ? répondis-je en faisant
cligner mes yeux. Jamais !


Il grommelait des insanités quand ses narines frémirent et sa
bouche s'arrondit en un « oh » de plaisir.


— Tu as fait du vrai chocolat chaud ! s'émerveilla-t-il.


— Et du tout chaud, renchéris-je.


Matthew se redressa d'un bond et fonça sur la casserole, tel le
gourmand qu'il était. Il se pencha et huma l'odeur de chocolat. Au moment où il
tendit la main vers le délicieux nectar, ma cuillère en bois s'abattit
malencontreusement sur sa pauvre main. Il me fusilla du regard et alla s'assoir
à la mini-table, sur laquelle j'étais installée un peu plus tôt. Je pris deux
tasses dans une armoire et y vidai le chocolat fumant. Je rejoignis Matthi et prit place en face de lui, déposant les bols où
des Marshmallows flottaient.


— Alors ? Que me vaut l'honneur de ta visite ? demandai-je en tenant le récipient chaud entre mes mains
gelées.


— Pourquoi me faudrait-il une raison pour que je rende visite à
ma chère Emma ? murmura-t-il en buvant une longue gorgée.


Je lui lançai un regard lourd de sens. Il toussota comme s'il
s'était brûlé et reposa timidement sa tasse sur la table. Embarrassé, il tenta
de fuir mon regard insistant. Je le jaugeai sans prononcer un mot : une
goutte de sueur coula le long de sa tempe. Je fronçai les sourcils.


— Bon, j'avoue ! Papa a trouvé que tu étais bizarre et m'a
demandé de passer te voir, balbutia-t-il coupable.


Je soupirai.


— J'en étais sûre ! m'exclamai-je.
C'est lui qui m'a envoyé bouler, je te signale !


Matthew se frotta les tempes.


— C'est encore cette histoire avec l'homme..., marmonna-t-il.


Je le fusillai du regard. S'ils continuaient tous comme ça,
c'est moi qui allais les tuer !


— J'ai vraiment vu le tueur ! m'énervai-je.
Mais ton père n'a pas voulu m'écouter ! Je ne pense pas que les loups
soient les coupables... Et si on avait laissé les cadavres pour que les loups
s'en débarrassent ? On ne peut pas laisser les loups se faire exterminer !


— Je te crois. Je ne pense pas qu'ils soient coupables, ils ne
nous ont jamais rien fait auparavant. Mais comment veux-tu prouver ça, Emma ?
C'est une enquête pour meurtres. Mon père travaille dessus depuis des mois, et
d'après ce que j'ai compris, tout semble indiquer que les loups sont les
tueurs. Tu n'as pas ton mot à dire dans cette histoire, expliqua-t-il.


Je réfléchis à ce qu'il venait de dire.


— Mais toi... Tu peux être au courant de ce qui se passe dans
l'enquête ! Tu devrais être capable de me renseigner.... Je suis sûre
qu'on peut prouver que les loups ne sont pas les coupables !


Matthew se dandina sur sa chaise.


— Je ne sais pas, Emma... hésita-t-il. Cela pourrait être
dangereux. Tu ne sais pas dans quoi tu t'embarques. Et puis, si je me fais
prendre...


— Je ne peux pas les laisser exterminer mon loup noir ! m'entêtai-je.


Il haussa les sourcils.


— Enfin, je veux dire... les loups, marmonnai-je.


Il soupira et regarda par la fenêtre avant de se tourner vers
moi avec un regard résigné.


— J'essayerai de pêcher quelques informations, grommela-t-il.


Je sautillai de joie.


— Mais, ne me demande plus de t'aider après ça !


Je me levai de ma chaise pour l'embrasser.


— Merci, marmonnai-je en posant ma bouche contre sa joue.


C'est à ce moment-là que Coraline entra dans la pièce.


— J'ai sonné, mais personne...


Elle s'arrêta en nous voyant. Je sentis Matthew se raidir. Ils
se dévisagèrent, puis les yeux de Coraline se mirent à luire et une larme coula
le long de sa joue.


— Je crois que je vais vous laisser, marmonna-t-elle avant de
sortir en courant.


— Attend ! Coraline !


La porte claqua avant que je n'aie pu rajouter quoi que ce soit.


Je me hâtai à sa suite. Matthew resta assis, immobile, le regard
flou.


J'ouvris la porte et courus pour la rattraper. Le vent faisait
voler mes cheveux autour de mon visage. Je lui saisis le poignet. Elle
s'arrêta, le visage rougi par les larmes.


— Je n'en peux plus, gémit-elle en s'essuyant le nez. Il t'a
toujours préférée, même petit il t'aimait déjà. Ça a toujours été Emma par-ci,
Emma par-là ! J'ai beau être gentille, faire attention à lui, il ne m'a
jamais regardée comme il te regarde, sanglota-t-elle.


Ma gorge se noua. Jamais, je ne me serais attendue à ce que
Coraline soit jalouse de moi. Son visage se durcit.


— Tu ne peux pas savoir comme je t'envie Emma, murmura-t-elle.


Elle baissa la tête.


— Quand tu es partie en Amérique, nous nous sommes rapprochés.


Elle me sourit tristement.


— Il faisait même des sous-entendus sur nous deux. Puis tu es
revenue et... tout est redevenu comme avant, marmonna-t-elle dans un dernier
souffle.


— Il ne s'est jamais rien passé entre moi et Matthew, dis-je
simplement. C'est seulement mon meilleur ami.


Coraline éclata en sanglots. Je la pris dans mes bras en
essayant de penser à quelque chose qui la réconforterait, mais ne trouvai rien
à lui dire. Pour la première fois depuis mon retour, j'avais l'impression de ne
pas reconnaître mon amie. Je me contentai alors de l'enlacer le plus fort
possible. Après quelques minutes, elle s'écarta de mes bras et repartit en
m'assurant qu'elle allait bien.


Matthew, quant à lui, s'était éclipsé sans dire un mot. Je
regardai l'horloge accrochée au mur : 17 h 30. Je n'avais
vraiment pas faim et mon mal de tête revenait à la charge. Avec tout ce qui
s'était passé, je n'avais qu'une envie : dormir. Je montai dans ma chambre
rose bonbon et me laissai tomber sur mon lit. Je m'endormis en pensant que
demain serait une longue journée.














 


CHAPITRE 7


Darren


Étendu sur mon lit, je n'avais pas dormi de la nuit. Je ne
pouvais pas m'empêcher de penser à elle : Emma allait-elle bien ?
Elle ne pouvait pas être la victime, mais en étais-je certain ? Je m'assis
et saisis son carnet posé sur ma table de chevet. Je n'avais pas pris le temps
de regarder en détail ce qui se trouvait à l'intérieur. J'avais brièvement
aperçu quelques croquis, mais un dessin avait particulièrement attiré mon
attention. Je rouvrir le carnet à la dernière page. Une jeune fille était
représentée au milieu d'une vaste forêt enneigée. On aurait pu croire qu'elle
se dressait seule dans les bois, mais je reconnus les premiers traits d'un
énorme loup noir qu'Emma n'avait pas eu le temps de dessiner. Aujourd'hui,
j'irais la voir. Je me levai, seul, dans ma sombre chambre légèrement illuminée
par les quelques rayons de soleil matinal qui filtraient à travers la tenture.


J'allais ouvrir les rideaux, ce qui laissa entrer un flot de
lumière dans la pièce. Je fronçai les sourcils, aveuglé. La vaste forêt
enneigée se dressait derrière la large baie vitrée de ma chambre aux couleurs
de l'hiver.


Je me dirigeai vers la porte de la salle de bain. Amy me
reprochait d'avoir donné toute la modernité à ma chambre, sans rien laisser au
reste du manoir. Je ne pouvais pas dire le contraire... J'avais la fierté de
posséder une gigantesque baignoire en pierre sculptée à la main. Ainsi qu'un
large lavabo en granité où un grand miroir ornait le mur. J'observai mon reflet :
j'avais des cheveux noirs ébouriffés assez classiques, mais mes yeux n'avaient
désormais plus rien d'humain : ils avaient perdu leur couleur chocolat
pour un beau doré. C'est ce qui arrivait quand on reste trop longtemps sous
forme animale. J'avais de larges épaules et une belle musculature : être
loup-garou n'a pas que des inconvénients. Je mis un jean troué et enfilai un
t-shirt noir qui moulait parfaitement mes muscles. Suite à ma transformation
d'hier soir, on pouvait encore sentir l'odeur de la forêt et du loup sur ma
peau. Je sortis silencieusement de ma chambre. À l'étage, tout le monde dormait
encore. Il était tôt, mais je devais vérifier si elle allait bien. Une fois
dehors, je me mis à courir. Les arbres défilaient autour de moi et le vent
caressait ma peau. Je ne tardai pas à apercevoir la maison d'Emma. À ma grande
surprise, je vis de la lumière. Je m'avançai, mais me stoppai en apercevant
l'ombre d'Emma à travers la fenêtre.


 


***


 


Emma


Je m'étais réveillée tôt ce matin. Je voulais partir rapidement
pour faire mes recherches dans le village. Ne trouvant plus mes élastiques,
j'avais lâché mes épais cheveux bruns, qui étaient encore plus ébouriffés que
d'habitude. Je mis la tête en avant et la rejetai en arrière pour que mes
cheveux retombent artistiquement sur mes épaules. En m'installant sur la petite
table, je saisis au passage une pomme dans un panier en osier. Alors que je croquais
pensivement mon fruit, un stylo à la main, quelqu'un toqua à la porte. Je
cessai de mâcher et posai mon stylo. Qui pouvait bien venir me déranger à une
heure pareille ? J'avais ma petite idée... Je fonçai vers la porte et
l'ouvris brusquement.


— La prochaine fois, vient encore plus tôt, je ne te dirai rien !
grommelai-je.


— Tu me proposes de revenir une prochaine fois ?


Ma bouche s'arrondit de surprise. Darren se trouvait en bas des
escaliers. Je rougis de honte.


— Euh... non. Enfin si... J'ai cru que c'était quelqu'un
d'autre, balbutiai-je gênée.


Il me sourit et me tendit mon carnet. Mon visage s'illumina.


— Tu l'as retrouvé ! m'exclamai-je
émerveillée.


Je descendis les marches gelées et saisis mon cahier. Après
avoir passé quelques secondes à l'examiner, je regardai la porte d'entrée, puis
Darren.


— Tu veux rentrer boire quelque chose ? proposai-je.


Je le vis hésiter.


— Allez ! Je te dois bien ça !


Je lui pris la main et le tirai vers la maison.


— Je ne vais pas te manger, plaisantai-je.


— Non, mais ce sera peut-être moi, susurra-t-il.


Je souris et me retournai vers l'escalier.


— Il faudrait déjà que tu arrives à m'attraper ! rigolai-je.


Alors que je posai mon pied sur la première marche verglacée,
celui-ci dérapa maladroitement. Darren me rattrapa par la taille. Je sursautai
au contact de ses doigts sur ma peau.


— Ça ne va pas être difficile, murmura-t-il.


Ses mains sur mes hanches étaient étrangement chaudes. Je
frissonnai et m'écartai de lui, le souffle court. Cette fois-ci, je fis
attention en montant l'escalier. Dans le hall, je refermai la porte derrière
lui et entrai dans la cuisine.


— Tu peux t'asseoir ici, dis-je en montrant la petite table sur
laquelle je déposai le carnet avant de partir à la recherche de café.


Je ne pensais pas qu'il y en aurait, vu que la seule personne de
la maison qui en buvait était ma mère. Alors que je fouillais dans un tiroir,
je sentis son regard brûlant dans mon dos. Je tentai de l'ignorer... peine
perdue ! Résignée dans ma quête de café, je me retournai. Darren s'était
adossé à la table et me dévisageait.


— Désolé, il n'y a plus de café... mais je peux te faire un
chocolat chaud, proposai-je.


— Un chocolat chaud sera parfait.


Je vis son regard se poser sur ma taille. Je sentis le rouge me
monter aux joues; mon pull orange était remonté, laissant apparaître mon ventre
plat. Je me retournai, gênée, et me dandinai pour le remettre convenablement.
Respire, Emma, marmonnai-je à moi-même. Je me tournai vers le frigo aussi
naturellement que possible et sortis la cruche de chocolat que j'avais faite
hier. Je vidai le liquide froid dans deux bols avant de les mettre dans le micro-ondes, quand je reconcentrai mon attention sur
Darren qui s'était assis à la table et me regardait avec intensité. À la façon
qu'il avait de m'observer, il me fit penser à un animal sauvage guettant sa
proie. Chacun de ses regards me consumait lentement. Je sursautai quand le bip du micro-ondes résonna dans la cuisine et pris les deux
récipients. J'espérerais qu'il n'avait rien contre le réchauffé...


Je m'approchai de la table et posai un bol devant lui. C'est en
m'asseyant que j'aperçus mes notes sur les meurtres... Oups. Je fis un rapide
tas et les glissai entre deux magazines.


— Tu t'intéresses aux meurtres ?


Je le regardai. Mentir alors qu'il venait de voir mes notes
n'aurait pas été très intelligent. Je choisis de dire la vérité.


— Oui, je pense que les loups ne sont pas aussi coupables qu'on
veut le faire croire, avouai-je.


— J'ai entendu dire qu'une femme avait aperçu des loups autour
de la victime...


Je secouai la tête.


— Et alors ? Ce sont des prédateurs, ils ont certainement
été attirés par le sang ! Quand j'étais petite, ma mère allait dans la
forêt et elle est toujours revenue en un seul morceau. Ça doit être l'œuvre
d'un taré, voilà tout !


— Un homme... murmura-t-il pensivement. Sur ta feuille, tu as
mis quelque chose au sujet d'un potentiel coupable. Tu as des preuves ?


Je grimaçai.


— Hum... disons que j'ai un instinct assez développé. Je pense
l'avoir aperçu près de la scène de crime.


Il se redressa sur sa chaise, l'air intéressé.


— Tu sais à quoi il ressemblait ? demanda-t-il.


Il paraissait s'intéresser beaucoup à cet individu.


— Cheveux blonds, yeux bleus. Je n'ai pas bien vu son visage,
mais j'ai remarqué qu'il avait une cicatrice à l'œil droit.


Darren se figea. Il attira encore plus mon attention.


— Tu le connais ? demandai-je.


Il me regarda et sourit.


— Non. Je le croyais, mais je me suis trompé.


Je vis qu'il mentait, mais s'il n'avait pas envie d'en parler,
c'était son choix. Je préférai changer de sujet, voyant que la conversation le
mettait mal à l'aise.


— Sinon, tu as pensé quoi de mes dessins ? l'interrogeai-je en tapotant mon carnet du bout des doigts.


Je vis ses épaules se relâcher.


— J'en ai regardé quelques-uns, mais je n'ai pas eu le temps de
tous les feuilleter.


— Ce n'est pas grave, murmurai-je.


Il y eut un long silence. De quoi pouvais-je bien parler avec
lui ? Je me voyais mal discuter de la pluie et du beau temps. J'étais si
gênée que je ressemblais à une tomate tellement je
devais être rouge.


— Mais... j'ai bien aimé ton dessin avec la fille et le loup,
reprit-il.


Je feuilletai mon carnet et allai à la dernière page. C'était le
jour où j'avais rencontré le loup noir pour la première fois. Je souris en
caressant le dessin.


— C'est aussi mon préféré, soufflai-je, mais il n'est pas fini.


Darren fit rouler un crayon vers moi. Je le dévisageai.


— Je te regarde. Montre-moi ce que tu vaux !


Je pris le crayon noir et continuai le loup. Je rajoutai un
trait par-ci, par-là. Dessinai un œil puis une oreille. Pendant tout ce temps,
je sentis Darren m'observer. Puis je m'arrêtai et contemplai mon œuvre.


Il manquait quelque chose à ce dessin. Je regardai Darren, et ce
quelque chose me sauta aux yeux.


— Reste ici ! ordonnai-je en
sortant de la cuisine.


Je montai les escaliers et entrai dans ma chambre. J'ouvris un
tiroir de mon bureau et fouillai dedans. J'attrapai plusieurs crayons et
redescendis dans la cuisine. Je m'assis brusquement sur ma chaise.


— Qu'est-ce que... ? commença
Darren.


— Chut ! Regarde.


Je pris mon crayon et coloriai l'œil du loup en doré. Je savais
maintenant où j'avais vu ces yeux, c'était peut-être une drôle de coïncidence,
mais je crois que ce qui m'avait d'abord attirée chez Darren, c'était ses beaux
yeux dorés, exactement les mêmes que mon sauveur aux grandes dents... Contente
de mon travail, je relevai fièrement la tête. Alors, Darren prit le crayon brun
et coloria les yeux de la jeune fille. Nous contemplâmes notre œuvre. Je pris
le carnet et arrachai délicatement la page. Je lui tendis.


— Tiens, tu as dit que tu l'aimais bien.


Il le prit et me sourit ironiquement.


— C'est une déclaration d'amour ? plaisanta-t-il.


Je rougis et me renfrognai.


— Très drôle ! Tu seras obligé de penser à moi chaque fois
que tu verras ce dessin !


Il éclata d'un rire qui me chatouilla l'estomac et me réchauffa
tout le corps.


— Je pense peut-être déjà à toi, susurra-t-il. Ferme les yeux.


Instinctivement, je lui obéis. Je le sentis s'appuyer sur la
table, qui grinça. Son visage était si près du mien que son souffle me
chatouilla le cou. Il remonta le long de ma gorge, ce qui me fit frissonner, et
s'arrêta devant ma bouche. Ses lèvres frôlèrent les miennes. J'avais envie de
sentir sa bouche contre la mienne. Je voulus me pencher pour rompre les
derniers millimètres qui nous séparaient quand Coraline entra en trombe.


— Salut ! cria-t-elle joyeusement.


Je rouvris brusquement les yeux et me redressai, faisant tomber
ma chaise.


— Coraline ! m'exclamai-je. Mais
quand vas-tu apprendre à sonner ?


Elle entra dans la cuisine et s'arrêta en voyant Darren.


— Je ne savais pas que tu avais d'aussi beaux copains ! déclara-t-elle
en me donnant un coup de coude.


Je la regardai bouche bée. Elle avait l'air bien par rapport à
ce qu'il s'était passé hier avec Matthew.


— Hum... Darren, je te présente Coraline; Coraline, voici
Darren, dis-je en essayant de ne pas croiser le regard de celui-ci.


— Eh ben ! Tu as certainement oublié notre sortie « Petit
déjeuner » !


Je tentai de cacher ma surprise.


— Non ! J'ai seulement été prise de court !


— Donc en résumé... Tu as oublié ! conclut-elle
malicieusement.


Je grimaçai.


— Peut-être un peu... râlai-je.


Darren nous regardait, amusé.


— Ah ! J'ai une idée ! s'écria-t-elle. Tu n'as qu'à
inviter Darren.


Je le regardai, hésitante, et repensai à ce qu'il avait dit :
« On ne va pas chez eux et ils ne viennent pas chez nous ».


— Je ne pense pas que....


Darren se leva.


— Ça me ferait très plaisir d'accompagner Emma, dit-il en me
regardant droit dans les yeux.


J'avalai difficilement ma salive. Coraline sautilla.


— Ah ! Super ! Les autres ne s'y attendront pas !
Emma a un petit copain, susurra-t-elle en assistant
bien sur toutes les syllabes.


Je sursautai. Darren éclata de rire. La situation devait bien le
faire rire !


— Ce n'est pas mon petit copain, bredouillai-je rapidement.


Coraline eut l'air déçue.


— Dépêche-toi ! Je t'attends dans la voiture.


Elle disparut de la cuisine.


Je n'avais pas entendu Darren bouger. Pourtant, lorsque je me
retournai, je me cognai contre lui. Je reculai pour le dévisager.


— Tu vas vraiment venir ? demandai-je
sur les nerfs.


— Pourquoi cette question ?


— Tu as clairement dit que vous n'étiez pas les bienvenus dans
le village ! Alors, pourquoi risquer qu'on te reconnaisse ? l'interrogeai-je, sans comprendre.


— Si je n'ai jamais été dans le village, comment pourraient-ils
me reconnaître, Emma ?


Je soupirai, exaspérée.


— OK, viens si tu veux. Mais je pense quand même que c'est trop
dangereux pour toi !


Il gloussa.


— Ravi de voir que tu t'inquiètes pour moi !


Je grommelai entre mes dents et attrapai mon manteau, Darren sur
mes talons.














 


CHAPITRE 8


Darren


La voiture s'arrêta devant une maison transformée en café.


Cette ancienne habitation ressemblait à n'importe quel lieu
d'Arcane : la façade était faite de pierre et la porte en bois. Seule une
pancarte gravée : « The mysterious coffee »,
indiquait qu'il s'agissait d'un café-restaurant. On sortit de la voiture.
Instinctivement je me rapprochai d'Emma. Je la surpris
à regarder mes lèvres, puis nos regards se croisèrent. Elle sursauta et
détourna rapidement les yeux. Je crois que ma tentative de l'embrasser l'avait
légèrement embarrassée.


Pourtant, j'avais suivi tous les conseils d'Alec, qui était un
vrai tombeur. Décidément, je ne comprenais rien aux filles.


On entra dans le bâtiment. De multiples odeurs m'assaillirent :
le café, la bière, la nourriture. Plus discrètement, celles de la
transpiration, du tabac et des hormones en ébullition. Les gens riaient et
parlaient tous en même temps. Chaque son, même petit, ricochait sur les murs.
C'est un lieu fort bruyant, mais très familial. Un bar en bois massif faisait
toute la longueur d'un mur en pierre. De nombreuses petites tables en bois,
occupées pour la plupart, occupaient la totalité de la salle, et un lustre orné
de bougies pendait au centre de la pièce. Le sol était recouvert de parquet et
des plantes vertes décoraient chaque coin de la pièce.


Nous nous dirigeâmes vers un groupe de jeunes assis autour d'une
table trop petite pour tout le monde. Ils s'arrêtèrent de parler pour nous
dévisager. Coraline leur fit un grand signe de la main.


— Je vous présente Darren, le copain d'Emma, gloussa-t-elle.


Emma m'entraîna vers deux places libres. Il y eut des sifflements
quand elle me prit la main. Emma devient aussi rouge qu'une pivoine. On se mit
assis en face d'un type qui lui sourit.


— Salut, Emma. Je ne savais pas que tu t'étais fait un « copain »,
dit-il en me dévisageant avec insistance.


Je compris à son expression qu'il n'aimait pas que je sois si
proche d'Emma.


— Je suis pleine de ressources, mon petit Matthew !


Le garçon avait des cheveux bruns ondulés qui lui arrivaient
juste au-dessus des épaules. Il tenait une bière dans la main.


— Je vois ça, murmura-t-il en buvant à la bouteille.


Il la reposa brutalement sur la table.


— Et d'où viens-tu, copain ?


Je sentis Emma se crisper. Je commençais à croire qu'elle
sentait l'embrouille arriver.


— Je n'habite pas très loin d'Arcane, dis-je simplement.


Une serveuse, qui devait avoir la quarantaine, s'approcha de
notre table et mit fin à la conversation.


— Qu'est-ce que je sers aux nouveaux arrivants ? demanda-t-elle
joyeusement en nous regardant tour à tour Emma et moi.


— Un de tes chocolats chauds, Betti, répondit Emma.


La serveuse cligna plusieurs fois des yeux.


— Mais oui ! C'est ma petite choupette ! Comme tu as
grandi...


Elle me regarda.


— Oh ! Et tu as même ramené un garçon ! ajouta la
serveuse.


Emma grimaça. Décidément, tout le monde croyait que j'étais son
petit ami... Je dois avouer que ça ne me déplaisait pas ! Matthew ne
m'avait toujours pas quitté du regard.


— Et vous ? me demanda la serveuse en souriant.


— Comme Emma, merci.


Quand la femme partit, Matthew revient à la charge.


— Et tu habites où exactement ?


— Matthew ! Ça suffit ! dit Emma d'une voie lourde de
menaces.


— Je me renseigne, c'est tout ! Je n'ai simplement jamais
vu sa... tête à Arcane, murmura-t-il en avalant une
gorgée.


Nos chocolats chauds arrivèrent. La serveuse nous affirma que
c'était un cadeau de la maison, puis elle repartit servir les autres labiés.
Emma but une gorgée et se mit de la crème sur le nez. Les autres ne manquèrent
pas de s'en amuser.


— Quoi ? demanda-t-elle en me regardant sans comprendre.


J'approchai ma main de son visage et frôlai le bout de son nez.


Elle me laissa faire sans me quitter des yeux. Je retirai mon
doigt couvert de chantilly et mis mon index en bouche pour lécher la crème.


Sa respiration s'accéléra. Matthew se leva brusquement. Sa
chaise racla le plancher. Tous ceux du bar s'arrêtèrent de parler.


— Dit moi, copain, tu vas te la faire tout de suite ?


C'en était trop. Je me levais brutalement, faisant tomber ma
chaise. Emma m'attrapa le bras pour me retenir. Je voulus faire un pas, mais
elle se leva à son tour.


— Viens, allons-nous-en. Ça n'en vaut pas la peine,
murmura-t-elle.


— Oui, barre-toi d'ici ! cracha
Matthew.


Un grondement sourd fit vibrer ma poitrine. Emma planta ses
ongles dans mon avant-bras.


— S'il te plaît, me souffla-t-elle, le regard suppliant.


Je fermai les yeux, essayant de contenir ma colère, mais je n'y
arrivais pas. Il fallait que je sorte d'ici, de toute cette tension. Je pris la
main d'Emma et l'entraînai vers la sortie.


— Emma, reste ici ! hurla Matthew.


Il s'avança et lui saisit le poignet. Je m'apprêtais à le
repousser quand Emma se dégagea de sa prise et lui flanqua un bon coup à la
mâchoire. Il bascula et retomba lourdement sur le dos.


— Désolé Matthew, marmonna-t-elle rapidement.


Les autres se levèrent de leurs chaises et se précipitèrent vers
l'imbécile. On sortit avant que l'on puisse nous arrêter.


J'avançais à grande enjambé, le plus rapidement possible pour
m'éloigner de cet endroit. Je suivais la route pavée et longeais la forêt.


Je n'étais pas fait pour ce village, ni pour ses habitants.
J'entendais Emma trottiner derrière moi. Personne sauf elle. Je ralentis pour
qu'elle me rattrape. Quand elle arriva à ma hauteur, je lui jetai un coup
d'œil.


Elle était essoufflée, j'observais sa veine battre dans son cou,
tel un animal enchaîné qui ne demandait qu'à être libéré. Qu'elle était belle
avec ses cheveux ébouriffés, ses joues légèrement rougies et ses yeux noisette
reflétant son inquiétude. Sa peau devait être douce. Je humai son odeur et une
vive douleur me traversa, la bête remua dans mon corps, me lacérant de ses
griffes pour sortir. J'attrapai Emma et la plaquai contre un arbre.


— Je suis désolé ! débita-t-elle
rapidement.


Je me pliai en deux laissant mon front retomber sur son épaule.


— Pourquoi t'excuses-tu ? murmurai-je.
Tu n'as rien fait.


— Je...


— Tais-toi, ordonnai-je.


Je fermai les yeux et écoutai son cœur battre. Je posai mes
mains sur ses hanches et effleurai son cou de mes lèvres. Elle m'agrippa les
épaules. Je la mordis légèrement. Elle gémit, tremblante entre mes bras. Mes lèvres
remontèrent lentement le long de sa gorge, ce qui la fit frissonner. Je déposai
un léger baiser sur son menton puis pressai vigoureusement mes lèvres contre
les siennes. Elle passa ses mains dans mes cheveux et se pressa un peu plus
étroitement contre mon corps. Je goûtai ses lèvres, son haleine. Je l'embrassai
passionnément, comme je n'avais jamais embrassé personne auparavant. Je
m'écartai le souffle court et me laissai doucement retomber contre elle.


— Et au final, commença-t-elle essoufflée, tu habites où ?


Je rigolai tout en la serrant contre moi.


— Tu te rappelles la cabane de secours ?


— Comment pourrais-je l'oublier ? murmura-t-elle en me
tirant les cheveux pour que je relève la tête.


J'aperçus un vieux couple passer. Ils nous dévisagèrent, mécontents.
Je tournai mon attention sur le doux visage d'Emma.


— Il y a un chemin qui conduit jusqu'à un manoir à partir de la
cabane. Il est facile à trouver.


— Tu vis seul dans un manoir ? demanda-t-elle étonnée.


Cette remarque m'amusa.


— Non, je vis avec ma... avec des amis, rectifiai-je.


— Des amis, répéta-t-elle soupçonneuse. Et Amy est une de tes
amies ?


Je l'embrassai.


— Elle est seulement une simple amie, la rassurai-je. Ça te
rendrait jalouse si je sortais avec elle ?


Elle rougit.


— Je te signale que tu viens de m'embrasser, mon cher !
Mais si tu veux, je peux très bien m'en aller, dit-elle en se dégageant et en
s'avançant vers la route.


Je l'attrapai par la taille et la serrai contre moi.


— Ne dis pas de bêtise, murmurai-je dans le creux de son cou.


Le village ne tarderait pas à comprendre que je venais de
l'autre côté... Je voulais faire une surprise à Emma avant qu'il ne devienne
difficile de se voir.


— Ça te dirait de venir faire un tour au manoir ? proposai-je. J'aimerais te donner quelque chose.


— Tant que ça ne vire pas au cauchemar comme mon rendez-vous, je
suis partante pour tout !


— Cela ne pourrait pas être pire, la taquinai-je.


— Peut-être, mais c'est toi qui as provoqué Matthew ! Qu'est-ce
qui t'a pris de lécher cette crème chantilly ?


— Ça n'avait pas l'air de te gêner, susurrai-je. Et je dois
avouer que j'ai ressenti un certain plaisir à provoquer Matthew de la sorte.


— Ah oui...


Elle se mit en position d'attaque et encadra son visage de ses
poings.


— Fais gaffe à toi, sinon je te réserve le même sort qu'à ce
pauvre Matthew, plaisanta-t-elle en donnant un coup dans le vide.


— Tu n'arriverais même pas à me toucher, raillai-je.


— Vraiment ?


Elle s'approcha en roulant exagérément des hanches.


— Mon petit, je t'écrase quand je veux !


— Je prends ça pour un défi...


Je bondis sur elle, l'attrapai par la
taille et la tirai dans la forêt.


Elle cria de surprise. Nous trébuchâmes sur une branche et
dévalâmes la pente enneigée, nous enfonçant dans la forêt. Elle roula plus loin
et se recroquevilla sur elle-même. Je crus que je lui avais fait mal. Je
m'approchai, mais avant que je ne puisse l'atteindre, elle se retourna et
m'envoya une grosse boule de neige qui me heurta l'épaule. Elle courut en
rigolant et se cacha derrière un arbre. Je m'approchai prudemment.


Arrivé près de l'arbre, je m'accroupis et formai un tas de
neige, j'en fis une boule et me redressai doucement. Je contournai l'arbre, me
préparant à la lancer, mais ne trouvai que le vide. Quelqu'un sauta et me
bondit sur le dos, je tombai au sol, face contre neige. Je me tournai sur le
dos. Je voulus me relever, mais Emma s'assit à califourchon sur moi.


— Je t'avais prévenu que je pouvais t'écraser quand je voulais,
sourit-elle.


Elle se pencha et m'embrassa. J'agrippai ses fesses et lui
rendit son baiser. Elle s'étendit sur moi, posant sa tête contre ma poitrine.


Après quelques minutes passées dans cette position, je ressentis
un malaise, comme si quelqu'un nous observait. J'entendis une branche craquer.
Emma n'avait certainement rien entendu, mais elle perçut mon stress. J'observai
la forêt qui me parut plus sombre et menaçante. Si c'était Dawson, je ne
pourrais pas à la fois la défendre et me transformer. Il fallait que l'on bouge
et vite.


— Emma, appelai-je doucement.


Elle releva la tête.


— Il faut qu'on parte, je te ramène chez toi. Viens.


— Qu'est-ce qu'il y a ? demanda-t-elle intriguée. On ne va
plus au manoir ?


Elle glissa sur le côté pour me laisser me relever.


— Je viens de me rappeler que je dois finir quelque chose.


Je lui pris la main et l'aidai à se redresser. On marcha pour
rejoindre la route quand un énorme loup beige jaillit, nous barrant le chemin.
Je poussai Emma derrière moi. Un grondement sourd s'éleva de ma poitrine. Le
loup-garou pencha la tête sur le côté et agita la queue. Je reconnus
immédiatement Alec. Je soupirai et me calmai.


— Crétin, marmonnais-je pour que seul Alec l'entende.


Ses yeux brillèrent de malice. Emma se pencha pour regarder par-dessus
mon épaule.


— Un loup ! s'extasia-t-elle.


Elle s'approcha de la grande bête beige et s'agenouilla.


— Attention, il pourrait mordre... prévins-je, plus par instinct
que par crainte.


Elle lui caressa l'encolure.


— Mais non, tu ne me mordras pas toi, n'est-ce pas ? le cajola-t-elle.


Je levai les yeux au ciel. Alec secoua son pelage, ce qui
chatouilla le visage d'Emma. Elle rit. Je le fusillai du regard. Mais c'est
qu'il s'amusait en plus le petit crétin. Je râlai. Emma se retourna vers moi.


— Ne me dit pas que tu es jaloux ! ricana-t-elle.


— N'importe quoi, murmurai-je.


Elle se leva et sourit en s'approchant de moi.


— Si, tu es jaloux !


Elle m'ébouriffa les cheveux. Je lui attrapai les poignets et
l'embrassai. Alec se retourna et fit bouger son postérieur dans ma direction,
me narguant par-dessus son épaule. Je fronçai les sourcils et il baissa la
tête.


— On doit y aller.


— D'accord, soupira-t-elle. Bye le loup.


Elle agita la main puis elle s'avança vers la pente. J'en
profitais pour tirer la langue à Alec, mais elle se retourna à cet instant.
Elle me dévisagea.


— C'est au loup que tu tirais la langue ? demanda-t-elle
étonnée.


— Non, répondis-je d'un ton hésitant.


Elle secoua la tête et continua son chemin. Je fis signe au loup
de rejoindre le manoir et je rattrapai Emma. On rejoignit la route, mais une
fois encore, je sentis qu'on nous observait. J'eus le temps d'apercevoir deux
yeux de glace dissimulés derrière un buisson qui nous regardaient partir.


 


***


 


Emma


Darren me raccompagna jusqu'à chez moi. Je vis la voiture de mon
père garée de l'autre côté de la clôture. Je soupirai.


— Qu'est-ce qu'il y a ? demanda-t-il inquiet.


— Rien, mon père est à la maison, expliquai-je. Ces temps-ci, ce
n'est pas la joie entre nous deux.


Darren grimaça.


— Donc, au final, tu as de la chance de m'avoir ! se vanta-t-il fièrement.


Je l'avais senti venir celle-là. Je lui donnai une tape dans le
ventre.


— C'est ça ! Vante-toi ! rigolai-je.


Il glissa une main dans mon dos et m'attira contre lui en
m'embrassant sur les lèvres.


Je restai contre lui pendant plusieurs secondes. J'aurais aimé
ne jamais bouger, rester ainsi pour toujours, le sentir près de moi, me sentir
en sécurité, car je savais qu'une fois parti, la réalité me rattraperait.


— J'ai passé une superbe journée, murmurai-je.


— On recommence quand tu veux.


Je m'écartai à contrecœur et m'avançai vers la maison quand une
pensée me traversa l'esprit. Je m'arrêtai et me tournai vers lui.


— Au fait, qu'est-ce que tu voulais me montrer au manoir ? l’interrogeai-je curieuse.


Il me sourit.


— Tu aurais aimé le savoir, se moqua-t-il.


Je pris mon expression boudeuse.


— Allez dis le moi ! m'entêtai-je.


— La prochaine fois, comme ça tu auras une raison de m'attendre.


— Je t'attendrais, murmurai-je en me détournant.


Je continuai à marcher le long du chemin, sentant son regard
posé sur moi. Arrivée devant la porte, je voulus lui jeter un dernier coup
d'œil, mais il avait déjà disparu. Je soupirai et entrai. Comme je l'avais
prédit, mon père m'attendait, et à voir son visage, il n'était pas content.


Pour changer...














 


CHAPITRE 9


Emma


— Papa, le saluai-je en pendant mon manteau et en enlevant mes
chaussures.


— Où étais-tu ? demanda-t-il sèchement.


Que la fête commence ! Je me redressai pour lui faire face.


— J'étais avec les autres.


Je ne mentis pas... J'omis seulement quelques détails. Il rit
d'un ton amer.


— Mais qu'as-tu fait après avoir frappé Matthew et quitté le bar ?


Je le regardai froidement. Quelqu'un devait lui avoir tout dit.


— Je suis allée me promener.


Il me dévisagea.


— Toute seule ? Vraiment ? susurra-t-il.
Ça m'étonnerait beaucoup que tu aies laissé ce Darren et que tu ne sois pas
allée dans la forêt.


Je serrai les poings et parlai d'une
voie dure.


— Qu'est-ce que ça peut bien te faire ?


— Je t'ai déjà dit que je ne veux pas que tu ailles dans les
bois ! s'énerva-t-il.


— Pourquoi ? Il n'y a rien de mal à ça ! hurlai-je. Ils m'ont sauvée et ils sont gentils avec moi !


Son visage se vida de toute expression.


— Alors comme ça, ce Darren vient de l'autre côté, murmura-t-il.


Il me tourna le dos.


— Je t'interdis de le revoir !


— Jamais ! rétorquai-je.


Il se tourna lentement vers moi. Son expression neutre se
transforma en une horrible grimace de rage.


— Je ne perdrai pas ma fille comme j'ai perdu ma femme ! aboya-t-il.


— Maman est morte dans un accident de voiture ! Ils n'ont
rien à voir dans cette histoire ! m'époumonai-je.


— Si ce type ne lui avait pas mis des idées plein la tête, elle
serait toujours là ! cria-t-il.


Mes yeux s'emplirent de larmes, mais il était hors de question
que je pleure devant lui.


— Tu ne changeras jamais, dis-je froidement avant d'aller
récupérer mes notes et mon carnet dans la cuisine.


Je montai l'escalier et m'enfermai dans ma chambre. Cela ne
servait à rien que je continue à me disputer avec mon père. Il estimait
toujours avoir raison. Quoi que je dise, quoi que je fasse, cela ne changerait
rien. Je me concentrai sur un sujet qui en valait la peine : les
homicides. Et s'il voulait vraiment me séparer de Darren ? Qu'il essaye
seulement ! Les plus belles fleurs ont des épines, à trop s'y frotter on
s'y pique !


Je regardai mes notes et fis un rapide bilan de la situation. La
méthode du meurtrier laissait supposer que les loups étaient impliqués dans ces
meurtres. Mais quel serait l'indice qui prouverait qu'il s'agissait d'un humain ?
Même si j'avais vu l'homme, il me fallait des preuves concrètes ! Je n'ai
pas encore assez d'éléments pour prouver ma théorie, et avec ce qu'il s'était
passé avec Matthew, je doutais qu'il veuille encore m'aider ! Arcane
n'était pas un village populaire.


L'assassin devait soit être un fou venu de nulle part, soit un
villageois.


Je fis une liste des personnes du village qui n'aimaient pas les
loups. Il y avait le fameux André Ramirez, un chasseur au chômage. Depuis que
les loups d'Arcane avaient été décrétés espèce protégée, la chasse était
interdite. Ramirez avait ainsi tout perdu. Il était devenu fou à force de
passer sa vie à les traquer. Allez savoir ce qu'il était capable de faire pour
piéger les loups. On pouvait également suspecter le vieil éleveur de chèvres,
Monsieur Armand, qui se plaignait de la fréquente disparition de ses animaux,
mais tout le monde savait que c'était l'oeuvre de son ennemi, le boucher...
Charles Gordon, mon père, pouvait lui aussi faire partie de la liste, car il
avait toujours détesté les loups, encore plus que « ceux de l'autre côté ».
Cette liste risquait d'être longue si je commençais comme ça. L'après-midi ne
faisait que commencer. Je pouvais toujours partir enquêter. C'était mieux que
de rester à la maison avec mon père. Je pris un bloc-notes vierge et un stylo
bille dans un de mes tiroirs. J'ouvris ma porte et, quand j'arrivai près de la
cage d'escalier, j'entendis des voix. Je m'arrêtai pour écouter.


Je réussis à distinguer celles de deux d'hommes.


— Vous me la prenez comme vous avez pris ma femme ! chuchota mon père.


— C'est elle qui est venue à nous, répondit calmement l'autre
homme. Je ne veux que sa sécurité.


Je reconnus la voix du soi-disant antiquaire. Que faisait-il ici ?


— Vous êtes tous pareils, que ce soit vous avec ma femme ou ce
Darren avec elle ! Vous allez bientôt me dire que vous vouliez aussi la
sécurité de Maria... BRAVO !


Il applaudit.


— Quelle sécurité ! Je ne laisserai pas Emma tourner comme
sa mère.


— Vous savez que nous sommes plus aptes à la garder en sécurité
avec ce qui court dans la nature ! Vous savez aussi bien que moi ce qui
rode dans le village. Il est rusé, Charles, murmura-t-il.


— Je sais ce que vous êtes ! Je sais qui vous êtes pour
Emma ! Il est hors de question qu'elle découvre la vérité, que ce soit sur
vous ou sur sa mère ! Et encore moins sur ce qui rôde dans le village !


— Vous ne pourrez pas toujours la protéger de cette vérité.


— Vous feriez mieux de partir, Marcus, conclut mon père.


Des pas résonnèrent dans le hall et la porte claqua. J'entendis
mon père monter les escaliers.


Je courus discrètement dans ma chambre, laissant la porte
entrebâillée. J'attendis que la porte du grenier soit fermée pour descendre.
J'enfilai rapidement mes bottes et mon manteau avant que mon paternel ne décide
de venir me voir et découvre que je n'étais plus là. De nombreuses questions se
bousculaient dans ma tête. Me protéger de quelle vérité ? Mon père
savait-il ce qu'ils étaient ? Je ne comprenais plus rien ! Et qui
était ce Marcus, pour commencer ? Quant à cette chose qui rôdait dans le
village... Voulait-il parler du tueur ? Je sentais que, d'une manière ou
d'une autre, les meurtres étaient liés avec « ceux de l'autre côté ».
Mais comment le vérifier si je n'avais pas accès à cette partie d'Arcane ?
Je pourrais peut-être y aller faire un tour... avec Darren. Je rougis rien
qu'en pensant lui demander de m'accompagner.


Plus je cherchais des réponses, plus j'avais de questions. En
attendant, j'allais continuer mon enquête.


Je sortis et me dirigeai vers le fond du jardin à grands pas. Je
serai plus rapide en coupant à travers champs. S'il continuait à neiger, il
faudrait que je m'achète des après-ski tellement la neige s'épaississait.


J'arrivai près du vieux cabanon abandonné où se serait trouvée
ma pauvre mère si elle était encore de ce monde. N'ayant pas le temps de jouer
avec le passé, je continuai mon chemin. Il me faudrait quelques minutes pour
atteindre la maison de Ramirez. Après avoir traversé le jardin, je passai
par-dessus la clôture et gravis une pente. Au sommet, je m'arrêtai et observai
le paysage. Un champ recouvert de neige et gelé jusqu'à la dernière graine se
dressait devant moi. On pouvait apercevoir au loin la fameuse maison. Je
descendis de la colline en me laissant glisser, marquant la neige de mon
passage. Je marchais tranquillement quand j'entendis des bruits de pas sur la
neige.


Je m'arrêtais, les pas firent de même. Si c'était le tueur, il
n'avait qu'à bien se tenir. Je fis un brusque demi-tour sur moi-même et surpris
le loup beige partir en courant pour se réfugier derrière la colline. Il
disparut derrière un tas de neige. J'attendis et remarquai que ses yeux verts
m'observaient. Il me vit le regarder et baissa rapidement la tête. Je souris et
continuai mon chemin. Les bruits de pas recommencèrent, mais cette fois, je fis
semblant de ne pas les entendre.


Bientôt, le loup vint timidement à ma hauteur, trottinant à côté
de moi la langue pendante. Je lui jetai un coup d'œil oblique.


— Bonjour, le loup ! le saluai-je
joyeusement, m'attendant presque à ce qu'il me réponde.


Il jappa en remuant la queue. Je souris tristement.


— J'aurais bien voulu te prendre avec moi, mais je doute que
notre visiteur apprécie ! expliquai-je.


Il pencha la tête et gémit. Je m'imaginai un instant l'effet que
je produirais accompagnée d'un loup...


— Ici Emma ! hurlai-je. Ouvrez la
porte !


Des pas pressés résonnèrent dans la maison et une chaise tomba,
signalant la fuite du suspect. J'ouvris la porte à grand coup de pied, qui
heurta brutalement le mur.


— Arrêtez-vous !


J'aperçus le criminel fuir par la fenêtre ouverte.


— Loup, fais le tour ! Je m'occupe de lui !


Je le poursuivis et sautai par-dessus l'appui de fenêtre. Il
allait m'échapper quand le loup bondit et atterrit sur son dos. L'homme hurla
et tomba sur le sol. J'arrivai près de lui. Je pris mes menottes de ma
ceinture.


— Au nom de la loi, je vous arrête, proclamai-je solennellement
en le menottant. Bon travail, le loup !


Son jappement me sortit de ma rêverie. Je reviens subitement
dans le champ enneigé. Je secouai la tête.


— Bon, d'accord, tu peux venir !


Il agita farouchement la queue.


— Mais c'est un chasseur, on devra être prudent ! prévins-je.


On se remit en route. Plus on se rapprochait de la maison, plus
la nature était rejetée au loin, tel un enfant mal aimé qui ne demandait qu'à
être vu. Le champ n'en finissait pas. On était encore à plus de quinze mètres
quand j'aperçus un homme au loin, sous le porche de sa vieille maison en bois.
Il faisait de grands signes dans le vide et cria des choses que je n'arrivais
pas entendre.


— Quoi ? hurlai-je en mettant mes
mains autour de ma bouche pour avoir plus de portée.


Il agita ses bras dans les airs. Je le dévisageai, et comme je
ne comprenais toujours pas, il partit. Je haussai les épaules.


— Quel drôle d'individu, murmurai-je à l'oreille du loup.


On avait marché cinq mètres quand il réapparut, un fusil à la
main. Je fis un bond de surprise. Je compris alors ce qu'il disait. Il pointa
son canon sur nous.


— Foutez le camp de ma propriété ! cracha-t-il
en agitant son fusil. Nous, les voyous, on n'en veut pas !


— Monsieur, criai-je. Je suis venue vous poser quelques
questions. Ça ne vous prendra que peu de temps !


Je m'avançai prudemment vers lui. Avoir emmené le loup n'était
pas une bonne idée finalement...


— Je n'ai rien à vous dire ! Je sais que vous êtes des
leurs !


Il saisit fermement son fusil.


— Vous ne m'aurez pas !


Il visa. J'eus le temps de m'accroupir quand une balle vola
au-dessus de ma tête et atterrit dans la neige, là où je me trouvais quelques
secondes auparavant. Il rechargea son arme. Je restai agenouillée. Il redressa
son fusil et me visa. Le loup bondit sur moi me faisant tomber sur le dos. Une
nouvelle balle s'était logée dans la neige à quelques centimètres de mon bras.
Je la regardai, choquée, puis levai la tête vers le tireur.


— Dégagez ! hurla-t-il de nouveau.


Je restai immobile, comme paralysée. Je n'avais jamais pensé
qu'un jour on voudrait me supprimer. Le loup prit délicatement la manche de mon
manteau dans sa gueule. Je le regardai, intriguée. Un nouveau coup de feu
retentit. Le loup se mit à courir, m'entraînant avec ma manche prise entre ses
crocs. Je me redressai maladroitement. Je sprintai à côté de lui, tentant de
rester à sa hauteur. Plusieurs balles filèrent à côté de nous.


Je ne tardai pas à me fatiguer, respirant douloureusement. On
avait rejoint le milieu du champ, mais Ramirez s'obstinait à nous tirer dessus.
Je crus que le loup continuerait vers ma maison, mais il vira subitement à
droite. Cette décision soudaine me fit trébucher : ma cheville se tordit
et une vive douleur me traversa le pied, mais je ne m'arrêtai pas. Je compris
que le loup cherchait à rejoindre la forêt. Les coups de feu devinrent de moins
en moins forts et de plus en plus lointains. Je finis par rejoindre la lisière
en boitant. Nous arrivâmes devant les premiers arbres. Mon sauveur ralentit,
mais ne me lâcha pas pour autant, me forçant à avancer.


Dans la forêt, il fit subitement sombre. Il me traîna quelques
mètres plus loin puis libéra ma manche. Je tombai à genoux, le souffle court.


— Eh bien ! Vive la super détective, m'exclamai-je
essoufflée.


Il s'assit devant moi. Je tendis la main et lui caressais la
tête.


— Merci, murmurai-je.


Je me redressai péniblement et m'assis sur une racine. Je
remontai la jambe de mon pantalon. Ma cheville était bleue et gonflée.


Je grimaçai. J'allais avoir du mal à marcher jusqu'à chez moi.
J'observai la forêt, c'était la partie ouest. Je n'étais jamais venue sur ce
terrain forestier. Il était beaucoup plus dense et plus sauvage que ma bonne
vieille partie nord. La lumière passait plus difficilement entre les arbres
serrés et l'hiver ne l'arrangeait pas. Une atmosphère angoissante y régnait; le
contraire du calme et de la détente que l'on trouvait près de chez moi.


Je remis mon pantalon dans ma botte et je me redressai en m'appuyant
contre l'arbre. Je posai le pied par terre et m'appuyai légèrement dessus. Je
tentai un pas en clopinant. Je ne tombai pas. Un bon point pour moi. J'en fis
un nouveau. Tout se passa bien. Je me redressai, prenant de l'assurance, levai
mon pied et retombai pitoyablement. Je relevai vivement la tête puis cracha de
la neige. Le loup poussa de petits cris aigus... On aurait dit qu'il se moquait
de moi !


Je le fusillai du regard. Il leva ses yeux bleus-gris au ciel,
comme pour m'éviter. Je grommelai et me remis debout. Une branche craqua
derrière moi. Les oreilles de mon nouvel ami se dressèrent pour écouter. Je me
tournai vers la source du bruit. J'eus le temps d'apercevoir une fourrure
blanche se fondant parfaitement dans le paysage. Deux yeux bleus me fixèrent.
Le loup beige alerté mit les oreilles en arrière, les pattes écartées, prêt à
attaquer. Il releva les babines, dévoilant ses crocs et grognant férocement.
Mon stress monta.


Il n'y avait qu'une meute à Arcane. Et visiblement, vu l'accueil
que lui réservait mon ami, ce loup blanc n'en faisait pas partie. L'animal
beige rejeta la tête en arrière et poussa un long hurlement. Ce son fit
trembler tout mon corps.


Au loin, des hurlements lui répondirent depuis les quatre coins
de la forêt. Le loup blanc grogna et bondit subitement sur moi. Mon ami se jeta
devant moi pour me protéger. Une giclée de sang m'éclaboussa le visage et le
loup beige retomba dans la neige, parcouru de spasmes. Il se redressa en
tremblant de douleur. Je m'approchai, mais il m'écarta d'un coup de tête. Il
grogna contre son adversaire, le défiant du regard. Le loup blanc revint à
l'attaque; mon loup esquiva le coup, mais retomba maladroitement sur ses pattes
meurtries. L'autre en profita et l'attrapa à l'encolure, le secouant
violemment. Sa chair se déchira en un bruit humide, nourrissant la neige du
liquide noirâtre qui coulait abondamment. La fourrure blanche n'était plus
qu'un tas de poils ensanglantés. À terre, mon ami tenta de se redresser, mais
son ennemi posa sa patte sur son ventre et pressa de tout son poids sur la
cavité qui céda. Un craquement sourd résonna dans l'air. Mon ami hurla, puis
s'écroula, haletant. Je me laissai tomber près de lui, posant ma main sur son
ventre. Toute l'attention du cabot était à présent dirigée sur moi. J'enlevai
mes mains pleines de sang. Mon ami m'avait sauvé la vie, c'était à mon tour de
l'aider.


Je me redressai et saisis une lourde branche. Je la fis
tournoyer entre mes mains, me rappelant mes cours de baseball.


— Viens jouer avec tata Emma ! hurlai-je.


Le loup blanc bondit. Je dressai mon arme devant moi. J'étais
prête à donner la raclée de sa vie à ce sale clebs !














 


CHAPITRE 10


Darren


De retour au manoir, j'envoyai la meute à la poursuite de
Dawson. J'étais décidé à débusquer ce renégat. Je ne voulais plus faire courir
le moindre risque à Emma ni à quiconque. Mes loups étaient donc répartis sur
les sentiers forestiers. J'étais sous ma forme lupin, à ratisser la moindre
parcelle de terre, les sens en alerte, prêt à réagir à chaque instant. C'était
aujourd'hui ou jamais. Le Fenrir restait introuvable,
on ne pouvait plus l'attendre. On se débrouillerait sans lui.


Ma fourrure noire jurait avec le paysage enneigé. Je ne pris pas
la peine de me cacher, même une taupe m'aurait remarqué. J'avançais prudemment
et lentement, restant sur mes gardes.


La forêt était calme, illuminée par les faibles rayons du
soleil, quand un hurlement déchirant retentit au loin, ricochant entre les
arbres morts. Je me figeai : c'était Alec. Je levai la tête et répondit à
son appel.


Les autres suivirent mon exemple, me signalant leurs positions.
Je me mis à courir entre les arbres, zigzaguant tel un ouragan, soulevant la
neige de mes pattes. Je sautai au-dessus des branches. Ulric arriva à ma
hauteur, suivi de Malory. L'odeur métallique du sang emplit mes narines. La
scène qui se dressait devant moi me glaça : Alec était inconscient, étendu
dans la neige qui semblait se repaître de son sang, tandis qu'Emma, allongée
sur le sol, tentait désespérément de repousser le loup blanc. Avec l'aide d'une
branche logée dans la gueule du monstre, elle combattait pour éloigner les
crocs acérés de sa gorge.


Cependant, sa force d'humaine ne pouvait pas rivaliser avec
celle d'un loup-garou. Des gouttes de sueur dégoulinaient le long de ses
tempes.


Elle hurla de rage et poussa de toutes ses forces. À notre
grande surprise, elle réussit à repousser le colosse et lui flanqua un coup à
la mâchoire qui craqua en envoyant une giclée de sang. Dawson rugit et s'élança
sauvagement sur Emma.


Je bondis férocement, le percutant de plein fouet. Il roula dans
la neige. Je retombai sur mes pattes avant, me mis en position d'attaque,
dévoilant mes crocs menaçants. Ma carrure était plus large que celle d'Alec,
mais égale à celle de Dawson. Le combat serait équitable, mais je ne comptais
pas le laisser s'enfuir. Il se remit debout rapidement. On tourna en rond dans
une chorale de grognements, attendant lequel de nous deux perdrait le plus
rapidement patience. Son corps fut agité de tremblements d'impatience puis il
s'élança. Je fis un bond en arrière, esquivant ses mâchoires qui se refermèrent
dans le vide. Je ne lui laissai aucun répit et sautai, atterrissant sur son
arrière-train, le faisant ainsi basculer dans la neige. Je saisis sa gorge dans
ma gueule et le secouai sauvagement. Je sentis mes crocs s'enfoncer dans sa
chair. Le sang emplit ma gorge et je poussai un râle de satisfaction. Je levai
mes yeux dorés vers Emma, victorieux. Son expression me blessa. Elle me
regardait, terrorisée. Je desserrai instinctivement les mâchoires.


Dawson dut le sentir, car il se dégagea violemment et en profita
pour s'enfuir. Les loups glapirent en attendant mes ordres, mais je restai
immobile à dévisager Emma; ses yeux étaient écarquillés de peur. Je voulus
m'approcher, mais elle hurla et recula, trébuchant sur une racine. Le chagrin
m'envahit. Je l'avais laissé voir mon véritable visage : celui d'un
monstre. Elle avait peur de moi à présent. Elle ne m'aimerait jamais assez pour
supporter un tel fardeau... Je gémis et fit un pas dans sa direction, mais elle
rampa pour s'éloigner de moi. Je l'entendis murmurer mon nom en sanglotant. Je
voulus m'approcher d'elle pour lui dire que c'était moi, mais Ulric m'en
empêcha en se mettant en travers de ma route. J'entendis des gens accourir au
loin. Malory saisit une des pattes arrière d'Alec et le traîna. J'observai une
dernière fois Emma et m'éloignai, la laissant seule, recroquevillée dans la
neige, sanglotant mon nom de plus en plus bas jusqu'à ce que sa voix ne
devienne plus qu'un murmure.


 


***


 


Emma


Mes larmes gelaient sur mes joues gercées par le froid. Mon
corps était agité par les sanglots tandis que les loups s'éloignaient. Les yeux
fermés, je serrais mes bras contre mon corps, j'avais
peur étendue seule dans la neige. Je voulais que Darren soit là, me prenne dans
ses bras, me réchauffe de sa chaleur et me fasse oublier tous mes malheurs.


Ce qu'il s'était passé m'avait semblé à la fois si réel et si
lointain. J'avais la sensation que tout ce qu'il venait de se produire m'était
déjà arrivé.


Ce sentiment de déjà-vu qui vous poursuit à chaque instant,
comme si un événement important et tragique à la fois m'avait été dérobé et que
l'on refusait de me le rendre. Cette sensation de peur incontrôlable qui
m'avait paralysée. Ce sentiment que j'avais déjà connu... Mais quand ?


J'étais persuadée que j'avais déjà rencontré ce loup blanc et
ressenti cette peur-là, que j'avais déjà vécu tout ça. Je ne voulais pas
rouvrir les yeux. J'avais si peur de me souvenir de ce passé qui me semblait si
terrifiant. Était-ce cela la vérité dont papa voulait me protéger ?


Plus je voulais résoudre les meurtres, plus j'avais l'impression
de résoudre ma vie. Tout ce qui m'arrivait et dont je ne comprenais pas le
sens. Jamais je n'avais été attaquée, ou du moins pas dans mes souvenirs.
J'avais plus été terrifiée par l'écho du passé que par le véritable danger du
moment présent. Mes paupières étaient si lourdes et j'étais si fatiguée...
Allongée sur le dos, les yeux toujours clos, je sentis des flocons se poser sur
mon visage. Ce contact était réconfortant, comme la caresse d'une mère à son
enfant. Je voulus tendre ma main pour les attraper, mais mon corps engourdi
refusa de bouger. Soudain, le monde se mit à tournoyer. Un vent violent me
gifla le visage et s'engouffra dans ma trachée, m'empêchant de respirer. Les
flocons tombaient si rapidement qu'ils me tambourinaient le visage. Mes larmes
se mirent à couler toutes seules, me brûlant les joues. Un rire rauque résonna
dans ma tête et je me souvins : Plongée
dans le noir, cachée sous le bureau de ma mère, j'aperçus deux yeux bleus me
fixer et des dents ensanglantées me sourire.


— Je te tiens, ricana-t-il
en m'empoignant les cheveux et m'arrachant hors de ma cachette.


Je hurlai.


Je rouvris vivement les yeux et fus éblouie par la lumière. Je
voulus me lever, mais des gens me saisirent.


— Mademoiselle Gordon, restez tranquille !


Je hurlais et me débattais, griffant tout ce qui se trouvait à
ma portée.


— Allez chercher le médecin en chef ! ordonna une femme.


On courrait autour de moi.


— MAMAN ! criai-je en me relevant
brutalement, arrachant des fils dans la volée.


Des bips se mirent à résonner dans la pièce. Des personnes me
rattrapèrent et une seringue s'enfonça dans mon bras. Ma tête se mit à tourner
et mes forces m'abandonnèrent, me laissant sombrer dans un profond sommeil.


 


***


 


Darren


Alec était allongé sur le lit aménagé à l'intérieur de la cage.


Celle-ci avait été mise au sous-sol, dans l'espoir que les cris
qui s'en échappaient ne parviendraient pas au premier étage. Les barreaux étant
faits d'argent, elle nous servait le plus souvent à enfermer les loups-garous instables durant la pleine lune. Elle était
pauvrement meublée : un lit en bois, et une unique chaise. À la base, elle
n'était pas censée accueillir quelque chose sous forme humaine, et il nous
fallait souvent remplacer ces pauvres meubles.


Alec était mal en point. Ses côtes étaient en miettes et son cou
avait été déchiqueté. Le transformer aurait provoqué encore plus de dégâts. Il
dégoulinait de sueur et sa respiration était irrégulière. Des serviettes
ensanglantées recouvraient sa plaie à la gorge dans le but de stopper
l'hémorragie... sans grand succès. Amy, assise à côté de lui, lui caressait
doucement la main. Alec ne pouvait plus contrôler son loup.


Ses blessures le rendaient faible. Il aurait attaqué tout
dominant qui serait rentré dans la pièce. Je restais donc en dehors de la cage,
mais je voyais à ses épaules tendues qu'il sentait ma présence. La sonnette
retentit et il y eut du mouvement à l'étage. Après quelques minutes, la porte
du sous-sol s'ouvrit. Ulric apparut dans l'encadrement de la porte.


— Le médecin est là, déclara-t-il.


— Je sais, murmurai-je. Dis-lui que j'arrive.


Ulric acquiesça et referma la porte. Amy en profita pour sortir
de la prison d'argent.


— Le médecin va bientôt descendre, essaie de le garder au calme.


Amy me dévisagea tristement puis baissa le regard. Je me tournai
vers l'escalier.


— Ne lui en veut pas, supplia-t-elle.


Je serrai les poings. La colère me fit
trembler.


— Il a mis une humaine en danger, dis-je d'un ton froid. Il m'a
désobéi. J'avais ordonné que personne ne quitte la forêt. M'a-t-il obéi, Amy ?


— Non, murmura-t-elle.


Je me tournai pour la regarder. Ses cheveux cachaient son
visage. Je m'approchai d'elle et remis une mèche de ses cheveux derrière son
oreille. Elle releva la tête.


— Je ne lui en veux pas, soupirai-je. Je pense seulement à ce
qui aurait pu arriver à l'humaine.


— C'est Emma. Et arrête de faire comme s'il n'y avait rien entre
vous ! cria-t-elle.


Je la dévisageai.


— Beaucoup voudraient être à ta place pour chérir celui qu'il
aime, et toi tu l'appelles « humaine » comme si elle n'avait rien de
spécial à tes yeux.


Elle secoua la tête.


— Je lui ai fait peur. Elle ne m'aimera jamais assez pour
supporter mon secret.


— Tu croyais quoi ? Qu'elle allait te sauter dans les
pattes après avoir vu des loups s'entretuer ?


Je réfléchis.


— Oui, avouais-je.


Amy secoua de nouveau la tête.


— Les mecs... murmura-t-elle. Tu devrais l'inviter à sortir. Moi
c'est-ce que j'espérerais à sa place.


Je souris.


— Quoi ? demanda Amy en fronçant les sourcils.


— Retourne auprès d'Alec, j'arrive avec le médecin.


— Pourquoi souriais-tu ?


Je riais en avançant vers la porte sans lui fournir de réponse.


Elle grommela, mais rentra dans la cage s'occuper d'Alec.
Inviter Emma à un rendez-vous, pensai-je. Je montai les vieilles marches en
bois deux par deux et ouvris la porte. Debout dans le hall, le Dr Lefèvre était
un homme grand et maigre. Ses cheveux noirs étaient peignés de façon à cacher
sa calvitie naissante. Il avait un visage strict et triangulaire.


— Enfin ! se plaignit-il.


Il ramassa sa grosse mallette en cuir noir posée sur le
plancher.


— J'ai bien cru y passer la nuit !


Il ne nous aimait pas, mais il était le seul à bien vouloir
faire son travail chez nous sans poser de question.


— Où est le patient ? demanda-t-il de sa voix cassante.


— Au sous-sol, répondis-je sans me justifier.


Je lui ouvris la porte. Il dévisagea l'endroit sombre avec une
moue de désapprobation et descendit les marches. Il s'approcha et observa Alec
à travers les barreaux d'argent avant d'entrer sans permission. Alec tenta de
se redresser en grognant, mais Amy posa sa main sur son torse le maintenant
couché. Le docteur se racla la gorge.


Amy le dévisagea.


— Veuillez me laisser seul avec le patient.


Elle me regarda pour savoir si elle devait obéir; j'acquiesçai.


Elle se leva de sa chaise sans un regard pour le médecin et
caressa une dernière fois la main d'Alec.


— Veuillez fermer la porte, mademoiselle.


Il posa sa mallette sur la chaise et l'ouvrit. Amy ferma la
porte derrière elle et nous rejoignit. Le toubib enfila une paire de gants
avant de sortir une aiguille, du fil et des compresses. Une fois que la plaie
aurait été suturée et que le sang n'empêcherait plus les tissus de se réparer,
la régénération reprendrait son cours. Il nettoya la déchirure.


Alec gémit plaintivement quand l'aiguille s'enfonça dans la
plaie. Le docteur resta stoïque, continuant son travail, rapprochant les parois
de la plaie. Après une heure, il sortit un ciseau et coupa le fil. Il porta ses
mains au ventre du blessé et palpa la zone sans ménagement. Alec hurla. Le
docteur continua à tâter ce qu'il restait de ses côtes puis il se redressa,
laissant Alec haletant et tremblant. Il rangea ses instruments et jeta sa paire
de gants avant de sortir de la pièce en se nettoyant les mains avec une
lingette désinfectante.


— J'ai suturé la plaie au niveau de la gorge. Les côtes sont
brisées, mais il devrait s'en sortir. Il lui faut du repos.


— Merci docteur.


Amy marcha vers la cage pour retourner auprès d'Alec. Lefèvre la
suivit du regard.


— Les filles... toujours à coller leurs petits amis.


Il secoua la tête d'un air désapprobateur.


— Ce n'est pas son petit ami ! riposta
Ulric qui était resté silencieux jusqu'alors.


Je haussai les sourcils en le dévisageant. Amy rougit.


— Excusez-moi, bafouilla-t-elle en passant à côté de Lefèvre qui
bloquait l'entrée.


Il s'écarta et se dirigea vers l'escalier. Je le suivis,
laissant Shad, Ulric et Amy aux petits soins d'Alec.
Il traversa le hall sans m'attendre. Je crus qu'il allait partir, mais il
s'arrêta sous le porche. Je m'avançai.


— Je ne sais pas ce que vous faites dans votre manoir, Monsieur
Chase, commença-t-il, mais si vous continuez, il y aura des morts. Dans l'état
où se trouvait la victime, c'est un miracle qu'elle soit encore en vie !


Il me dévisagea de ses yeux de vautours.


— Comment faites-vous ?


— Faire quoi ? demandai-je étonné.


— Les garder en vie aussi longtemps, mon cher !


Mon visage se vida de toute expression.


— Au revoir et merci Docteur.


On se serra la main. Voyant que je ne dirais rien de plus, il
eut une moue de dégoût et partit en s'essuyant la main sur sa veste. Il démarra
sa vieille voiture noire. Je le regardai s'éloigner.


Ce qui avait permis à Alec de rester en vie aussi longtemps,
c'était son ADN. Beaucoup de savants cherchaient l'antidote miracle.


Imaginez ce qu'ils feraient s'ils découvraient que les vampires
existaient ou que les loups-garous vivaient dans leur
forêt. Tout le monde voudrait se transformer en immortel pour échapper à la
vraie mort, ou devenir loup-garou après avoir vu Underworld.
Je fermai la porte et descendis au sous-sol. Alec était déjà éveillé.


— Alors Alpha ! C'est quand qu'on attrape ce cher Dawson ?


Je souris.


— Bientôt !


Un rictus se forma sur ses lèves.


— Ce cabot va regretter d'avoir sali ma fourrure !


 


***


 


Emma


Je fus réveillé par l'agaçant bruit qu'émettait l'électrocardiographe.
Je gémis et me cachai sous ma couette. Bip, Bip.


Je me figeai. Ma chambre n'avait pas d'électrocardiographe !
Je me redressai soudainement, faisant tomber le drap, et m'aperçus que je ne
portais qu'une de ces blouses chirurgicales. Je remontai vivement le drap pour
me couvrir. Les cheveux en désordre j'observai la chambre : une petite
télévision était fixée au mur en face de mon lit, tandis qu'une mini-table
accompagnée de ses deux chaises vert fluo juraient horriblement avec les murs
blancs. J'aperçus une porte indiquant l'emplacement de la salle de bain. Je me
rappelais vaguement l'attaque et mon impression d'avoir déjà vécu la scène,
mais comment avais-je atterri à l'hôpital ?


Une infirmière en tunique blanche et aux longs cheveux blonds
entra dans la chambre. Elle s'arrêta en me voyant.


— Mademoiselle Gordon ! s'exclama-t-elle
joyeusement en affichant ce large sourire qu'elle faisait probablement à tous
ses patients. Comment vous sentez-vous ? demanda-t-elle en posant une rose
blanche sur la table de chevet.


J'aperçus alors des ballons à l'hélium attachés au lit flottant
à côté de moi. Je réfléchis. Est-ce que j'allais bien ?


— Ça peut aller. J'aurais préféré porter mes vêtements ! conclus-je.


— Vous étiez trempée jusqu'à la moelle, expliqua-t-elle. Vos
vêtements sèchent dans la salle de bain. Un médecin va venir vous voir.


Elle se retourna pour sortir.


— Attendez ! Que m'est-il arrivé ? m'empressai-je
de demander.


— Un homme vous a trouvé inconsciente dans la neige et il vous a
conduite aux urgences.


Arcane n'avait pas d'hôpital. On avait dû m'amener dans la ville
voisine située à quelques kilomètres.


— Il n'a pas donné de nom ?


— Non. Il devait avoir la cinquantaine, des cheveux noirs avec
les tempes grisonnantes, bien en forme pour son âge. Il a été sympathique et a
dit qu'il était un ancien ami de votre mère.


L'antiquaire !


— De qui est la rose blanche ?


— Cela doit être indiqué sur la carte, c'est un livreur qui nous
l'a déposée à l'accueil.


— Oh, soupirai-je déçue.


Pas de Darren à l'horizon, pensai-je.


— Merci...


Je fronçai les sourcils pour lire le nom inscrit sur le badge
accroché à sa poitrine


— Merci Claudine !


Elle sourit et quitta la chambre. Je restai allongée en
attendant que le médecin vienne me voir. Je pris la rose. Un papier en carton
était accroché à la fleur. Je la tournai et lus ce qu'il y avait de marqué au
dos.


Mes yeux s'écarquillèrent et mon souffle s'étrangla dans ma
trachée. « Je te tiens » y était inscrit en rouge. On toqua à la porte de
ma chambre.


Je sursautai, laissant tomber la rose sur le sol. Un homme vêtu
d'une veste blanche et d'un stéthoscope autour du cou pénétra dans la pièce.


— Enfin réveillée, Mademoiselle Gordon ! Je suis le Dr
Sorel, se présenta-t-il.


Son visage lisse m'était vaguement familier, mais impossible de
me souvenir. C'était un bel homme : blond, large d'épaules, haut en
taille, aux yeux bleus de glace. Mon visage se décomposa. Il ressemblait en
tous points à l’homme, excepté que son œil n'était pas paré d'une cicatrice.


— Quelque chose ne va pas ?


— Si, balbutiai-je, tout va bien.


Il regarda la rose par terre et s'abaissa pour la ramasser.


— Vous ne la prenez pas ? m'interrogea-t-il en me
dévisageant.


Ma gorge devenait sèche.


— Vous pouvez la garder, murmurai-je.


Il me sourit et ouvrir un dossier avec mon nom inscrit dessus.


— Vous êtes bien, Emma Gordon, fille de Maria White et de
Charles Gordon ?


— Oui


— Bien !


Il me sourit à nouveau.


— Vous pouvez rentrer chez vous, mais vous devez penser à vous
reposer. Vous avez quelqu'un pour venir vous chercher ?


— Oui, une amie.


Sur ce, il quitta la pièce. Je restai allongée. Je ne m'étais
fait que des idées. Un médecin ! C'était un médecin et il n'avait même pas
de cicatrice. Avec ce qu'il s'était passé, je doutais que le meurtrier soit un
homme. Ce loup m'avait quand même sauvagement attaquée. J'avais beau aimer les
loups, je ne pouvais pas le nier ! Il devenait dur de croire qu'un homme
était coupable... Je soupirai. M'étais-je réellement trompée ?


Je me levai du lit en posant bien les pieds au sol. Je me
redressai lentement et marchai vers la salle de bain. J'y trouvai mes vêtements
comme je le pensais. Je me dépêchai de m'habiller et tentai de me coiffer... en
vain. On avait pris mon élastique. Une fois présentable, je sortis dans le long
couloir blanc de l'hôpital et le traversai. Je voulais quitter cet endroit le
plus vite possible. Des gens toussaient, des infirmières circulaient de couloir
en couloir sans faire attention à moi. Arrivée dans le hall d'entrée, je
repérai une cabine téléphonique entre deux pots de fleurs et me dirigeai vers
elle. J'y insérai quelques euros et composai le numéro de Coraline. Je jetai
furtivement un coup d'œil aux alentours. Le Dr Sorel parlait à la secrétaire.
Nos regards se croisèrent. Ses yeux de glace me fixèrent. Un froid m'envahit et
ma respiration s'accéléra.


J'étais recroquevillée
sous le bureau de ma mère, les mains pressées sur ma bouche pour atténuer mes
sanglots et mes cheveux collés sur mes joues rougies par les larmes. Des pas
résonnèrent sur le plancher de la pièce sombre et silencieuse. Il marcha puis
s'arrêta devant le bureau. Il s'abaissa lentement vers ma cachette. Sa bouche
barbouillée de sang me sourit.


— Je te tiens,
ricana-t-il.


Il m'empoigna sauvagement
les cheveux et me traîna vers lui.


Je criai de ma voix de
petite fille et m'accrochai au bureau. Il me tira, mais je tentai de me
débattre en le mordant et en le griffant de mes petites mains; je réussis à
saisir l'équerre en fer sur le bureau et lui lacérai le visage. Il hurla et se
couvrit le visage de ses mains me lâchant. Je tombai à genoux et rampai vers la
porte. Il me saisit le pied, enragé, et me projeta à travers la pièce.
J'atterris violemment sur des tableaux qui s'écroulèrent sous le choc. Il marcha
vers moi, l'œil ensanglanté. Il empoigna le col de ma chemise et...


— Allo ? Il y a quelqu'un ?


Je revins subitement dans le hall de l'hôpital. Terrifiée,
j'attrapai le combiné de mes mains tremblantes.


— Coraline ? demandai-je
hésitante, n'arrivant pas à quitter l'homme du regard.


— Emma ? Tu es où ? demanda-t-elle.


— À l'hôpital, murmurai-je.


Il y eut un moment de silence. Je m'attendais à ce qu'elle
s'énerve, mais elle reprit d'une voix calme et inquiète.


— Tu vas bien ?


— Oui, ne t'inquiète pas pour moi. Tu peux venir me chercher,
s'il te plaît ? repris-je.


— J'aimerai bien, mais je suis chez l'oculiste avec ma mère.


— Ah... pas grave, soupirai-je. Je vais me débrouiller.


— Je suis vraiment désolée !


— Non ce n'est pas ta faute. N'empêche que je vais devoir
rentrer à pied.


Comme si Coraline avait lu dans mes pensées, elle ajouta :


— Tu n'as qu'à appeler Matthew...


Il y eut un long silence.


— On s'est un peu disputé. Tu te souviens ?


— Il viendra... pour toi, murmura-t-elle.


Aïe. Elle recommençait son délire. Je grimaçai, mais acquiesçai.
Je me souvins qu'elle ne pouvait pas me voir au téléphone.


— Oui, je l'appellerai, râlai-je.


— Bien, j'y vais.


— Bye.


Je raccrochai. Bon, ce n'était pas si compliqué. Appeler
Matthew... Je glissai une seconde pièce et fit le numéro. Le téléphone sonna.


— Qui demande le roi ? résonna sa
voix dans le combiné.


— C'est Emma, répondis-je calmement.


J'entendis du bruit de l'autre côté. Il y eut un boom, puis un « merde »
étouffé.


— Emma ! Hum... Comment vas-tu ?


— Aussi bien qu'une personne coincée à l'hôpital pourrait
l'être, murmurai-je


— Quoi ? Tu es blessée ? s'inquiéta-t-il.


— Non, tout va bien, le rassurai-je. Je me demandais seulement
si tu pouvais venir me chercher.


— Oui, bien sûr ! Euh... J'arrive dans une dizaine de
minutes.


— Oui, merci, murmurai-je.


Je jetai un coup d'œil au docteur.


— J'y vais.


Il allait raccrocher quand je l'appelais soudainement :


— Matthew !


— Oui ?


— Dépêche-toi s'il te plaît, soufflai-je dans le combiné tout en
tournant le dos au médecin.


Il y eut un silence.


— Tu es sûre que ça va ?


— Oui, mentis-je, dépêche-toi simplement.


— J'arrive tout de suite, m'assura-t-il.


Il raccrocha. Je remis le combiné à sa place et je me tournai
lentement vers le comptoir. La secrétaire à qui parlait le docteur n'était plus
là. Seuls quelques patients qui attendaient leur tour avec impatience étaient
assis sur les chaises fixées le long des murs. Il ne me quittait pas du regard.
J'avais peur de retomber dans ce puits sombre et froid de souvenirs perdus.
C'était comme si une force attractive m'obligeait à lui faire face, comme si
quelque chose enfoui au plus profond de moi, me dictait de l'écouter, de le
regarder, de me souvenir.


Qu'est-ce qui m'arrivait ? D'où venaient tous ces souvenirs ?


Il porta sa main à son œil gauche et la fit glisser lentement.


Mes yeux s'écarquillèrent au fur et à mesure que sa main
laissait apparaître une cicatrice vieille de plusieurs années. Ma gorge devint
subitement sèche. Mes jambes se mirent à trembler. Un tic agita sa lèvre
supérieure et ses yeux reflétèrent sa folie. Je frissonnai en imaginant ce
qu'il pouvait penser. Un rictus se forma sur ses lèvres, laissant apparaître
ses dents acérées légèrement rougies. La peur s'empara de moi :


Pleurant contre sa
poitrine. Elle me caressait tendrement les cheveux.


— Maman ? Il veut me
manger ?


— Je suis là. Papa ne le
laissera pas te faire du mal. Je te le promets.


Des coups de plus en plus
violents ébranlaient la porte de la cabane.


— Je ne le laisserai pas
te toucher. Je t'aime, murmura-t-elle contre mon oreille.


La porte vola en éclat. Il
passa si rapidement que je ne vis qu'une ombre. Ma mère fut projetée trois
mètres plus loin. Il tendit la main vers moi.


— COURS Emma !


Je fis ce que maman me dit de faire, je courus. En passant les
portes de l'hôpital, j'eus le temps d'entendre sa voix rauque rigoler dans ma
tête : « Tu ne peux pas t'enfuir ».














 


CHAPITRE 11


Emma


Courant dans le parking enneigé de l'hôpital, mes poumons me
brûlaient et le vent me giflait le visage. Il fallait que je m'éloigne de cet
homme. Que me voulait-il ? Ce n'était pas possible ! Ce type dans mes
souvenirs avait-il tué maman ? Non, non ! Elle était morte dans un
accident de voiture ! Que m'arrivait-il ? Ma tête allait exploser.
Tous ces souvenirs qui me revenaient en mémoire... Comment avais-je fait pour
les oublier ? C'était impossible. IMPOSSIBLE ! Il fallait que je
coure. Je ne devais pas m'arrêter. Mes jambes bourdonnaient et ma cheville me
faisait mal, mais je ne devais pas m'arrêter. Me poursuivait-il ? J'avais
trop peur de regarder en arrière. Il allait me tuer.


Comme il avait tué maman. On m'avait menti depuis toutes ces
années ! Qu'est-ce qu'on me cachait d'autre ?


Des pas résonnèrent derrière moi. Je te tiens. Tu ne peux pas t'échapper. Je mis mes mains sur ma
tête.


— Taisez-vous ! hurlai-je.


Tu es à moi. Mes
larmes se mirent à couler sur mes joues. On m'empoigna le bras. Je criai.


— Non !


Je me tortillais pour me libérer et poussai mon adversaire. Il
me saisit et referma ses bras autour de mon corps. Je hurlais et me débattais
furieusement. Mon sang battait dans mes tympans. Il me tourna face à lui et me
secoua.


— Emma ! Ouvre les yeux.


Je me mis à trembler et risquai un coup d'œil. Matthew me
serrait les épaules me retenant de toutes ses forces. Son visage inquiet était
recouvert de griffures. On aurait dit qu'il avait été attaqué par un animal.
J'éclatai en sanglots et bondis dans ses bras. Il me serra contre sa poitrine
et me caressa les cheveux.


— Tout va bien, murmura-t-il, je suis là.


J'enfouis mon visage dans son cou et respirai son odeur
familière. Je me sentais en sécurité avec Matthew; après tout ce qu'il s'était
passé entre nous, il restait mon ami. Je l'enlaçai. Il baissa la tête vers moi.
Son visage inquiet avait disparu, mais je pouvais voir le doute se refléter
dans ses yeux. Il se pencha et approcha son visage du mien.


Je me figeai dans ses bras. Ses lèvres frôlèrent les miennes. Je
reculai précipitamment.


— Je... Désolé, bafouilla-t-il en secouant la tête.


Je rougis.


— C'est bon... N'y pense plus.


— La voiture est là-bas, ajouta-t-il.


— Oui, je la vois.


Il y eut un grand silence embarrassé.


— On y va, reprit-il.


J'acquiesçai. On avança silencieusement vers la voiture, évitant
chacun le regard de l'autre. Je tournai la tête pour regarder l'hôpital
s'éloigner. Il y avait du mouvement à l'intérieur. Je crus voir des gens
courir, mais je ne distinguais que de vagues silhouettes à travers les vitres
éblouies par le soleil couchant. On arriva près de la voiture. Matthew
désactiva le déverrouillage et j'ouvris la porte. Je m'assis et mis ma ceinture
de sécurité. Depuis que ma mère était morte dans un accident de voiture – du
moins c'est ce que mon père m'avait laissé croire – j'étais devenue parano avec
la sécurité routière.


Il mit le contact et fit marche arrière. Alors que nous
quittions le parking, ses mains se crispèrent autour du volant.


— Je ne veux pas gâcher notre amitié pour des conneries,
lâcha-t-il.


Je le dévisageai.


— Ce n'est pas grave que tu aies essayé de m'embrasser...


— Je parlais de ce type, Darren. Il n'est pas fait pour toi. Il
est différent. Il vient de l'autre côté !


La colère monta en moi.


— Je n'ai pas envie de parler de ça avec toi.


— Emma... me supplia-t-il.


— Si tu tiens vraiment à notre amitié, ne t'en mêle pas.


Il soupira.


— Je n'ai aucune chance de te faire changer d'avis, pas vrai ?


J'acquiesçai.


— Tu vas au moins me dire ce qu'il t'est arrivé sur le parking ?


Je restai silencieuse. Je ne voulais pas raconter ce qu'il
m'était arrivé. Qu'aurais-je dit ? Que j'entendais des voix dans ma tête,
que je revivais des souvenirs les plus étranges les uns que les autres, et
qu'un fou déguisé en médecin me poursuivait ? Cela m'aurait valu un aller
simple pour l'asile.


— J'ai dû faire un cauchemar, murmurai-je. Dis-moi Matthi, que sais-tu sur la mort de ma mère ?


Il réfléchit.


— Presque rien. Seulement qu'elle est morte dans un accident de
voiture. Pourquoi veux-tu savoir ça ?


— Par curiosité. Elle n'a jamais été... attaquée ? repris-je, hésitante.


Matthew me dévisagea, intrigué.


— Pas que je sache...


Je lui souris.


— OK ! Merci. C'était juste par curiosité !


— Tu es vraiment sûre que ça va ?


Je ris bêtement.


— Mais oui ! Contente-toi de rouler !


Tout le reste du trajet fut silencieux. Il tourna bientôt vers
l'entrée d'Arcane. La forêt nous submergea. Étrangement, je me sentais en
sécurité comme si les arbres étaient une forteresse imprenable. Je me surpris à
chercher Darren et le loup noir que je n'avais même pas remercié de m'avoir
sauvée !


Nous nous enfonçâmes dans la forêt. Les roues crissèrent sur les
graviers recouverts par la neige. On arriva devant l'entrée du village.


Matthew gara la voiture dans le petit parking. Je défis ma
ceinture et ouvris la portière. Matthew saisit la poignée, m'empêchant de sortir.
Ce geste m'irrita. Je n'aimais pas être coincé entre lui et la portière, et
encore moins me sentir faible.


— Tu veux venir boire un verre avec moi et Coraline ? demanda-t-il
sans remarquer ma frustration.


— Non, je suis fatiguée. Je vais rentrer à la maison et
m'installer devant la télévision avec un bon chocolat chaud.


— Je peux venir te tenir compagnie ? s'empressa-t-il
d'ajouter. On pourrait regarder...


— Matthew ! le coupai-je. Ne le
prends pas mal, mais j'ai vraiment besoin d'être seule. J'ai eu une dure
journée.


— Oh, soupira-t-il, déçu. Je comprends.


En voyant son visage triste et blessé, je me sentis mal à l'aise
de l'avoir repoussé. Malgré une hésitation, je lui pris la main.


— On se fera une soirée cinéma un autre jour, murmurai-je.


Une esquisse de sourire passa sur son visage. Il acquiesça et
s'adossa à son siège. Je m'empressai d'ouvrir la portière et de bondir dans la
neige.


— Merci de m'avoir ramenée.


— Pas de quoi. Je suis là si jamais tu as besoin.


Je lui souris et m'éloignai.


Avant d'entrer au village, je jetai un dernier coup d'œil
derrière moi. Matthew était toujours dans son 4x4, adossé à son siège, le
regard perdu dans le vide. Le soleil se couchait à l'horizon. Il ferait vite
sombre. Dans la grande place du village autour de la fontaine, les commerçants
fermaient leurs magasins et les enfants repartaient aux bras de leurs mères en
disant au revoir à leurs amis. La teinte orangée du soleil couchant se
reflétait sur la place lui donnant un air charmeur et irréel. Arcane
s'endormait au fur à mesure que le soleil diminuait dans le ciel. Il fit
bientôt tellement sombre qu'il était impossible de voir à plus d'un mètre. Mais
étrangement, je me déplaçais facilement entre les ruelles et retrouvais sans
difficulté mon chemin. C'était comme si la nuit s'inclinait pour me laisser
passer, comme si à l'endroit où je voulais aller, les ténèbres s'écartaient et
le jour éclairait mon chemin. J'arrivais bientôt à la maison. Mon père n'était
pas là... comme c'était étonnant !


J'entrai dans la maison... qui était restée ouverte, rien
d'étonnant non plus. Il fallait vraiment que j'explique à mon père qu'une porte
se ferme à clé. J'imaginais déjà la scène :


— Papa, regarde. Tu vois le petit trou en dessous de la poignée.


Mon cher papa froncerait les sourcils et acquiescerait, toute
son attention concentrée sur ce drôle d'objet.


— On appelle cela une serrure, expliquerais-je.


Son visage se décomposerait, choqué par cette découverte.


— Et par conséquent, on ferme une porte avec une petite clé,
montrerais-je en la faisant tourner dans la serrure.


Mon père s'évanouirait, n'en revenant pas de cette découverte !


Je refermai la porte derrière moi et actionnai l'interrupteur
qui illumina le hall. Traversant la salle à manger, j'arrivai dans le salon où
je défis mon manteau et l'abandonnai sur une chaise. Je soupirai en me laissant
tomber sur le sofa. Je tournai la tête vers la table basse pour saisir la
télécommande quand je remarquai l'écran plat fixé au mur.


Encore un autre achat inutile de mon père vu qu'il n'était jamais
à la maison... J'allumai la télévision. Une image nette et de qualité s'afficha :
des joueurs de foot couraient en se passant une balle. Je zappai. Un homme
habillé de blanc et portant une toque expliquait la préparation de son plat en
mélangeant la pâte. Je zappai. Un dessin animé était en court : les supers
nanas poursuivaient le dangereux robot géant quand soudainement... PUB. Je
soupirai en envoyant la télécommande valser à l'autre
bout du sofa. Je me redressai péniblement et allai dans la cuisine en repassant
par la salle à manger froide et silencieuse.


J'aperçus un nouveau post-it aimanté au frigo. « Je suis désolé pour tout à l'heure. Je
rentrerai tard ce soir, ne m'attends pas. Papa ».


J'arrachai la feuille et la jetai à la poubelle. C'est facile
pour lui d'écrire « Désolé » sur un bout de papier ! Ce petit
mot pouvait très bien être pour le voisin ! S'il voulait vraiment arranger
les choses, qu'il vienne me le dire en face ! J'ouvris brusquement le
buffet et en sortis une casserole pour préparer mon chocolat. Les supers nanas
recommençaient leurs exploits. Des petites voix aiguës s'élevaient depuis le
salon. Je sortis le lait du frigo, et prit ma cuillère en bois, sans oublier le
chocolat mis dans une boîte posée sur le comptoir.


J'allais verser le lait dans la casserole quand la voix d'une
journaliste remplaça celles des supers nanas.


— Nous interrompons votre émission pour un bulletin spécial.


Intriguée, je reposai mon chocolat sur le plan de travail et
retournai au salon avec ma cuillère en bois à la main. Des images de l'hôpital
où je me trouvais quelques minutes plus tôt étaient affichées à l'écran. Des
dizaines de voitures de police entouraient les lieux, tandis que trois
ambulances étaient garées plus loin sur le parking. On y remorquait des
civières couvertes de draps blancs ensanglantés. Une journaliste vêtue d'un
tailleur noir parla dans un micro.


— Mesdames, Messieurs, bonsoir. C'est un macabre spectacle qu'à
découvert une jeune femme qui se rendait à l'hôpital de la ville. En effet, à son
arrivée, la patiente a découvert les corps des occupants des lieux déchiquetés.
Un animal serait à l'origine de ce massacre. Aucune affirmation n'a encore été
faite par la police, mais il s'agirait d'un loup sorti de la forêt avoisinante
ayant déjà tué plusieurs jeunes femmes. Une enquête est en cours. Les loups
d’Arcane seraient-ils devenus une menace ? Plus de détails dans la
prochaine diffusion.


Immobile, je revis les gens courir à l'intérieur de l'hôpital
tandis que je partais avec Matthew. Je me sentais coupable. J'aurais dû être
là-bas moi aussi, j'aurais pu faire quelque chose. J'avais l'impression que je
les avais laissés se faire tuer, comme si cet homme avait voulu me montrer de
quoi il était capable. Mais c'était un animal !


Tout ceci était impossible ! Un homme ne pouvait pas se
conduire comme un animal ! N'est-ce pas ? On ne pouvait pas commettre
un tel crime ! Je serrai la cuillère en bois
entre mes mains et repensai à cet homme présent dans mes souvenirs, à
l'hôpital. Où que j'aille, il est là, même dans ma tête. Il me traque comme une
proie. J'avais beau sentir le lien entre lui et les attaques, je n'arrivais pas
à comprendre. Je voulais vraiment aider à résoudre cette affaire, mais j'avais
été attaquée par un loup, et la scène à l'hôpital ne mentait pas. Un homme
n'aurait pas pu faire ça ! Pourtant, je n'arrivais pas me convaincre que
ce type n'avais rien à voir avec cela. Pourquoi ? Je le savais simplement.
Quel est ce lien entre lui et les loups ? Et moi, dans cette histoire,
pourquoi me poursuivait-il ? Devenais-je juste folle ? Trop de
questions et peu de réponses. J'étais dans une impasse. Devais-je me fier à ces
« flash-back » ? Un détail devait m'échapper.


Tu le sais au fond de toi.


Je lâchai ma cuillère qui percuta le plancher.


Tu le sais, mais tu ne
veux pas l'admettre...


Je me pris la tête entre les mains.


Qu'est-ce qui ressemble à
un humain et qui pourrait causer des dégâts de loups ?


Je hurlai et tombai à genou.


— Sortez de ma tête !


Il rigola et ma vision devient subitement floue. Je m'évanouis
avant de toucher le sol.


 


***


 


Emma


J'étais dans la forêt, entourée d'arbres morts qui s'alignaient
sur plusieurs kilomètres. Il neigeait. Je me tournai et aperçus Darren de dos.
Je souris bêtement et m'avançai.


— Darren ! l'appelai-je.


Il resta figé, me tournant toujours le dos. Mon sourire se
flétrit. Je tendis la main vers lui, mais elle le traversa. Darren se décomposa
en poussière. Le loup noir apparut devant moi, me dévisageant de ses yeux
dorés. Il retroussa les babines et se mit à grogner. Il prit son élan et bondit
au-dessus de moi. Je me retournai précipitamment. L'homme à la cicatrice se
tenait debout, les yeux d'un bleu électrique, différents de sa couleur de glace
habituelle. Un son inhumain sortit de sa gorge, puis j'entendis une voiture
démarrer…


Je me réveillai en sursaut dans mon lit, le front dégoulinant de
sueur et la respiration saccadée. Tout cela n'était qu'un rêve. Je regardai
l'horloge : 8 h du matin. Mon père partait au travail. Il avait dû me
ramener dans mon lit hier soir. Je ne voulais tout d'abord pas me lever, toute
cette histoire m'avait fatiguée, mais une idée éclaira mon esprit : je
pourrais aller voir Darren. Mon cœur s'accéléra et mes joues rougirent.
Joyeuse, je bondis de mon lit et ouvris mon armoire à la recherche de
vêtements. Je trouvai un pull et le jetai par-dessus mon épaule. Ce n'était pas
vraiment sexy ! Pas que je veuille être sexy devant Darren... Bon,
d'accord, juste un petit peu. J'avais pratiquement vidé mon armoire quand je
trouvai un magnifique pull aux épaules dénudées d'un beige glamour. Je le
saisis et pris mon jean clair. Je bondis sur le lit pour passer directement à
la salle de bain, faisant tomber des vêtements au passage. Je fis claquer la
porte derrière moi et posai mon pull et mon jean sur le rebord de l'évier. Je
me regardai dans le miroir. J'eus un choc en voyant mon reflet toujours habillé
de mes vêtements de la veille : on aurait dit un zombie ! Il n'y
avait qu'une seule solution.


J'enlevai mon pantalon noir et me débattis, coincée dans mon
pull à col roulé rouge. Une fois ma tête libérée de l'emprise de mon pull, je
sautai sous la douche, ravivant une douleur sourde dans ma cheville. En
tournant le robinet à fond, un torrent d'eau bouillante se déversa sur mon
corps et mes cheveux s'aplatirent contre mon visage humide. Je pris le savon et
me frottai la peau jusqu'à ce qu'elle se mette à rosir. Je fermai les yeux et
me shampouinai les cheveux pendant au moins dix minutes. Une fois propre, je
tendis la main en dehors de la douche et attrapai une serviette. Je
m'enveloppai dedans et m'essorai les cheveux. J'étais plutôt mince. Je devais
peser 58 kg, voire 59 pour 1m70. J'avais un petit nez, une fine bouche que
certains décrivaient de sensuelle, et des yeux en amande couleur noisette assortis
avec mes longs cheveux bruns épais et ondulés. Mes traits étaient doux et
féminins. En me voyant dans le miroir, je réussis presque à comprendre ce que
Darren pouvait me trouver. Je coiffai mes cheveux humides et en fis une tresse
pour tenter de les dompter. Une fois sèche, j'enfilai mon jean clair et mon
magnifique pull beige qui moulait ma taille à la perfection. De nouveau
d'aplomb, je pris quelques antidouleurs dans la pharmacie pour soulager ma
cheville et sortis en coup de vent de la salle de bain et descendis les
escaliers. Dans ma précipitation, je loupai la dernière marche tombant
lourdement sur mon pauvre pied. Je grimaçai en sautillant jusqu'à la cuisine.
J'ouvris le frigo en ignorant délibérément le papier aimanté à la porte et en
sortis la confiture de fraise et le beurre. Je pris deux tranches de pain et en
fis une tartine de confiture que j'engloutis rapidement avec mes médicaments.


M'étouffant à moitié, j'enfilai mon manteau tout en réprimant
une quinte de toux, puis mon regard se posa sur mes bottes. En appui sur le
mur, je me penchai pour les saisir et glissai, perdant l'équilibre, je me mis à
sautiller sur un pied essayant tant bien que mal d'enfiler ma botte.


Une fois prête, je m'apprêtai à sortir quand l'horloge sonna. Il
était 9 heures... Il n'était pas très tard, et avec ma chance, il dormirait
encore ! Je soupirai. Mieux valait que j'y aille l'après-midi.
Qu'allais-je bien pouvoir faire en attendant ? Je retournai au salon en
traînant les pieds et me laissai tomber sur le sofa en soupirant. J'allumai la
télévision.


— Oh... John, s'émerveilla la femme. Elle est magnifique.


Je regardai l'heure : 9 h 1.


— Je suis content qu'elle te plaise, ma chérie, murmura-t-il en
lui prenant la main.


Je me laissai glisser dans le canapé.


— Je t'aime...


Je jetai un coup d'œil à l'horloge : 9 h 2... Les
spectateurs étaient au taquet ! Mais qu'allait-il bien pouvoir lui
répondre ?


— Moi aussi je t'aime Shana !


Quelle surprise !


Le show continua ainsi pendant plus de quarante minutes. Je luttais
pour ne pas m'endormir quand le téléphone sonna. Je sursautai et bondit hors du
canapé. J'aurais fait n'importe quoi pour ne plus entendre l'histoire de Shana
et de ses amours ! Qui que ce soit, que Dieu le bénisse ! Je courus
jusqu'à la cuisine, glissai sur le tapis du hall et me cognai dans le mur d'en
face. Je saisis vivement le téléphone accroché au mur.


— Allô ?


— Euh... Emma ? demanda Coraline d'un ton hésitant.


Je soupirai de soulagement.


— Coraline ! Merci !


Elle rigola.


— Ah oui pas de problème ! Je sais que tu ne peux pas te
passer de moi ! Mais peux-tu seulement me rappeler ce que j'ai fait ?


— Tu m'as sauvée de l'horrible Shana et sortie du gouffre de
l'ennui !


Elle éclata de rire.


— Tu sais bien que les films à l'eau de rose ont de drôles d'effets
sur toi !


— N'importe quoi ! J'ai adoré voir Titanic !


— J'avoue !


Elle redevint brusquement sérieuse.


— Tu vas bien avec ce qu'il s'est passé à l'hôpital ?


— Oui, je...


— Ah ! Super alors ! Je me demandais si ça te dirait
de venir faire les boutiques avec moi ? Après on irait manger une crêpe... ma
petite sœur s'est encore défilée !


Je réfléchis... Cela me passera le temps, puis je pourrais
toujours aller voir Darren l'après-midi !


— Ouais, ça serait cool !


— Super ! Je viens te chercher dans dix minutes ?


— OK ! acceptai-je, ravie. À toute
de suite !


Elle raccrocha.


Dix minutes, voilà qui me laissait le temps de faire un faux
cacao à l'eau. J'ouvris le pot métallique posé sur le comptoir et pris une
dose. Je mis l'eau à chauffer et ajoutai le cacao dans la cafetière. Un
grondement sourd fit vibrer la machine, indiquant que l'eau se mettait à
chauffer. J'appuyai sur le bouton. Un liquide fumant se déversa dans ma tasse,
dégageant une amère odeur de chocolat. L'engin se calma et ralentit. Je pris
mon cacao et allai m'asseoir à la petite table. Une feuille et un crayon
traînaient sur les magazines. Automatiquement, je me mis à gribouiller en
sirotant prudemment mon faux chocolat chaud. Rien de mieux qu'un bon chocolat
le matin ! Rien d'autre ne me mettait d'aussi bonne humeur, excepté
Darren...


Jamais, je n'avais ressenti ça pour quelqu'un. C'était comme si
tout mon être se réchauffait lorsqu'il me prenait dans ses bras ou quand
j'entendais le son de sa voix. J'aimais sentir ses lèvres sur les miennes, ses
yeux me fixer qui me faisaient frissonner. J'aimais être à ses côtés.


C'était comme si un sentiment de joie et d'inquiétude se
mêlaient en moi, la peur de le perdre, le désir de toujours vouloir être avec
lui, de vouloir qu'il m'emmène loin de la réalité. J'avais l'impression qu'un
lien puissant nous attachait l'un à l'autre, que rien ne pourrait nous séparer.


Ce sentiment si étrange qui vous réchauffe le cœur quand vous
croisez son regard. Ce sentiment que j'ai du mal à comprendre. Je l'aime tout
simplement. Peut-être que j'allais finir comme l'horrible Shana finalement...
Je finissais de passer quelques coups de crayon sur son dessin quand...


— BOUH !


Je sursautai, cachant le dessin de ma main. Coraline éclata de
rire.


Je fis un rapide tas avec les feuilles.


— On sonne avant d'entrer ! criai-je,
rouge de honte.


— Oh, mais j'ai sonné ! se vanta
Coraline. Deux fois même ! Mais mademoiselle était trop occupée à
fantasmer sur son dessin, dit-elle en pointant les feuilles du doigt.


Je me levai de ma chaise.


— J'étais concentrée ! rétorquai-je.


— Alors, c'est quoi ce petit sourire timide que je vois sur ton
visage ?


Je baissai la tête.


— N'importe quoi ! hurlai-je aussi
rouge qu'une pivoine.


— Cette douceur sur ton visage... Cette passion brûlante dans
tes yeux ! Je dis que tu es... AMOUREUSE ! annonça-t-elle gaiment.


— Coraline !


Elle me prit les mains et me secoua.


— Je ne te jugerai pas, jura-t-elle. Promesse d'amie !


Je ne pus m'empêcher de sourire et elle me tira la langue.


— On y va ?


— C'est parti !


Sans attendre, elle m'attrapa le bras et me tira jusqu'au
dehors.


— Tu vas voir, on va bien s'amuser !


Elle descendit les marches de l'entrée et me poussa jusqu'à la
portière de la voiture. Elle fit rapidement le tour de son 4X4 gris métallisé
et s'installa sur le siège conducteur. J'ouvris la portière à mon tour et
m'assis côté passager. Il faut des voitures tout terrain quand on habite dans
un bois, d'où l'utilité des 4X4.


— Et où allons-nous au fait ? demandai-je
en bouclant ma ceinture.


Coraline roula des yeux comme si j'étais censé être au courant.


— Faire les boutiques évidemment ! J'ai vu une superbe robe
pour le réveillon, s'émerveilla-t-elle en mettant le contact.


J'avais complètement oublié qu'on était presque à Noël.


Comme chaque année, Arcane célébrait Noël en organisant une
grande fête sur la place du centre. Tout le monde y était convié.


— C'est dans plus de deux semaines, m'exclamai-je.


— Oui, je sais, soupira-t-elle. Mais si je n'en achète pas une
maintenant, je suis sûre que le magasin aura été dévalisé par une foule de
femmes avant que je n'y remette un pied !


— Tu vas y aller avec quelqu'un ? la
questionnai-je.


Il y eut un long silence.


— Hum... J'avais pensé inviter Matthew, marmonna-t-elle, mais...


— Tu devrais, la coupai-je. Ça vous ferait du bien de sortir
ensemble.


Elle ne répondit rien.


— Et toi ?


Je regardais par la fenêtre.


— Je ne crois pas que je vais y aller, annonçai-je.


— Pourquoi ? s'étonna Coraline.


Je réfléchis... J'aurais bien aimé venir, seulement, je désirais
avant tout être avec Darren, et ça m'aurait étonnée qu'il puisse venir.


— Disons que mon cavalier ne peut pas venir...


Coraline me lança un regard lourd de sous-entendus.


— Tu sais, murmura-t-elle, certaines personnes ne sont pas très
aimées au village... Mais je suis sûre que personne ne fera attention à un « étranger »,
surtout qu'il y a beaucoup de touristes ce jour-là.


Je compris à son expression qu'elle avait deviné que je voyais
toujours Darren. Elle rigola en voyant ma tête.


— Je ne suis pas stupide !


Elle me sourit tristement.


— Et puis, je sais ce que ça fait d'aimer quelqu'un en secret. Bon,
on y va ? Tu vas nous rendre dépressives !


Les rues pavées secouaient la voiture si violemment que nous
étions ballotées d'un côté à l'autre, nous cognant contre les vitres.


Finalement, on roula quinze minutes pour vivre deux heures de
torture.


Coraline, qui avait les bras déjà chargés de paquets, insista
pour que nous nous arrêtions à un dernier magasin. Nous arrivâmes devant une
petite boutique dont la vitrine exposait des robes des plus simples aux plus
sophistiquées. Je dus avouer qu'elles étaient ravissantes, mais celui qui me
ferait porter une robe en public n'était pas né !
On sortit de la voiture, faisant claquer les portières derrière nous. Ma
cheville commençait à redevenir douloureuse après ces deux heures de shopping
et mes antidouleurs ne faisaient plus effet. Je me mis à marcher en boitillant.
Coraline m'aperçut.


— Qu'est-ce que tu t'es fait ? s'exclama-t-elle.


— Rien de très grave, assurai-je. Je me suis tordu la cheville,
mais ça va.


Elle secoua la tête désapprobatrice.


— Tu aurais dû me le dire, rajouta-t-elle. C'est pour ça que tu
étais à l'hôpital ?


Je me contentai d'acquiescer, en repensant à ces pauvres gens.


Elle tapa du pied, agacée.


— C'est triste ce qu'il s'est passé, murmura-t-elle, mais tu
devrais te réjouir d'être en vie ! Ce n'est pas de ta faute ce qui est
arrivé, Emma. Tu n'as rien à te reprocher.


J'acquiesçai et tentai de lui sourire.


— Je vais bien Coraline, mentis-je. Bon ! On va la choisir,
cette robe?


Nous marchâmes vers l'entrée. Elle ne fit plus aucun commentaire
sur mon état. Étais-je si facile à comprendre ?


Étrangement, personne n'était au courant que j'avais été
attaquée dans les bois. Ce n'était pas
plus mal, pensais-je. Tout le monde se serait encore inquiété pour moi. De
plus, il était hors de question que je parle de ces « flash-back ».
On entra dans le petit magasin qui vendait des robes aussi belles les unes que
les autres. Une douce note de musique flottait dans l'air. Des rayons de tenues
de soirée élégamment arrangées s'étiraient sur toute la longueur du magasin,
qui était agréablement éclairée. Une vieille dame se leva de derrière le
comptoir placé de façon à voir l'intégralité de la boutique. La dame était
petite et courbée.


On lisait sur son visage des années de travail dur et acharné.
Ses traits étaient amaigris et sa peau ridée, mais une lueur vive brillait dans
ses yeux indiquant un esprit tenace et combatif. Sa robe grise assortie avec
ses cheveux coiffés en chignon flottait autour d'elle quand elle s'avança vers
nous.


— En quoi puis-je pour vous aider, mes enfants ?
demanda-t-elle de sa voix douce.


— Bonjour, je suis à la recherche d'une robe, expliqua Coraline.


— Naturellement ! plaisanta la
vieille femme. Vous ne seriez pas venue ici pour autre chose ! Voyons
voir, marmonna-t-elle en s'éloignant.


Coraline me regarda, intriguée. Je haussai les épaules et suivit
la vendeuse. Elle farfouilla dans les rayons de tissus.


— Alors...


Elle sélectionna une longue robe rose clair très simple et la
présenta à mon amie. Celle-ci examina la robe.


— Elle est jolie, mais je cherche quelque chose de plus... sexy,
affirma-t-elle.


La femme longea les vêtements puis replongea dans l'océan de
tissus. Je tournai pendant plus d'une heure dans le magasin, examinant les
mannequins mettant en avant diverses tenues. La vieille dame, qui avait revêtu
son masque de vendeuse, présentait des robes aussi belles les unes que les
autres à Coraline qui les refusait toutes, déterminée à trouver la robe
parfaite. Quand j'arrivai près d'elle, elle nous montra une énième robe à fines
bretelles, cette fois-ci bleu turquoise, fendue sur le côté et ouverte dans le
dos avec un joli décolleté. Elle était magnifique.


— Waouh ! s'écria Coraline. Regarde comme elle est belle !


— Tu devrais l'essayer...


J'eus à peine le temps de finir ma phrase qu'elle avait déjà
arraché la robe des mains de la femme et partait en direction des cabines
d'essayage au fond du magasin. La dame me sourit.


— Votre amie est une fille très vive, plaisanta-t-elle.


Je grimaçai, gênée.


— Désolée. Elle ne se rend pas compte...


Coraline arriva devant la cabine d'essayage.


— Dépêche-toi, Emma ! J'ai besoin de ton avis, lança-t-elle
avant de disparaître derrière le rideau gris.


Je soupirai et m'avançai. J'entendis la vendeuse retenir un
rire, ce qui me démotiva encore plus. Quand j'arrivais devant la cabine, je
traînais presque les pieds. J'attendis patiemment que Coraline soit habillée.
Lorsqu'elle fit signe de sortir, je m'écartai légèrement. Elle passa une jambe
à travers le rideau et chantonna une musique comme pour aguicher un homme. Je
ne pus m'empêcher de rigoler.


— Mesdames et Messieurs, veuillez accueillir la belle et
l'unique... CORALINE !


Elle écarta vivement le rideau. La femme et moi applaudirent,
amusées.


— Alors ? Tu trouves qu'elle me va comment ? demanda
Coraline en s'examinant dans le miroir.


— Tu es ravissante, avouai-je. Elle te va comme un gant.


Coraline était blonde. Quand elle était petite ses cheveux lui
tombaient jusqu'à son bas du dos. Désormais, ils étaient coupés en un beau
carré plongeant qui encadrait son visage à la perfection. Elle avait gardé son
tic de toujours les mettre derrière les oreilles. La femme s'approcha de
Coraline et enfouit ses mains dans sa chevelure blonde.


Elle la recoiffa rapidement pour que ses cheveux encadrent
correctement son visage. Une fois cela terminé, elle sortit un collier de
perles blanches de sa poche et lui passa autour du cou. La robe moulait
magnifiquement les formes généreuses de mon amie. On aurait pu croire que la
robe avait été faite pour elle. Le bleu était assorti avec ses yeux et les
perles ajoutaient une touche de classe. L'ouverture dans le dos et sur le côté
de la jambe mettait en valeur sa fine et athlétique silhouette.


— Moi aussi je l'aime bien ! dit-elle ravie en se regardant
dans le miroir. Je vais la prendre !


Elle alla se déshabiller dans la cabine et réapparut quelques
minutes après. Elle avait remis son jean et son pull bleu clair et avait dans
les mains sa robe turquoise.


— On va payer ? demandai-je.


Coraline acquiesça en souriant, contente de son nouvel achat.


On se dirigea vers la caisse à l'entrée. Coraline posa sa robe
sur le comptoir et la femme la prit dans ses mains difformes et rendues
douloureuses par l'arthrite. Elle cligna des yeux en regardant l'article et
tourna son attention vers moi en me dévisageant de haut en bas.


— Ma chère enfant, vous ne prenez pas de robe ? s'étonna-t-elle.


— Non, je n'ai besoin de rien, répondis-je simplement.


Elle secoua la tête déçue.


— Toutes les femmes devraient ressembler à une princesse le jour
de Noël. Venez avec moi ! Nous allons trouver celle qui vous conviendra.


Je n'eus pas le temps de refuser qu'elle sortît de derrière le
comptoir et repartît à la pêche aux jolies robes. Je n'avais pas envie
d'acheter une robe ! À quoi m'aurait-elle servi ? Je ne pourrais
peut-être même pas passer Noël avec Darren...


Coraline me donna un coup de coude et me poussa vers la dame. Je
traînais les pieds. La dame sortit la tête des rayons en m'entendant arriver.
Elle mit les poings sur ses hanches et me dévisagea pensivement, puis son
visage s'éclaira.


— Je sais ! s'exclama-t-elle.


Elle s'éloigna et disparut derrière une porte où il était marqué :
« Réservé ». Elle en ressortit un emballage couvert de poussière.
Elle me fit signe de venir. Coraline me repoussa vers elle. Je la fusillai du
regard et elle bâtit des cils d'un air innocent. La femme ouvrit le sachet à
l'aide de la fermeture éclair et regarda à l'intérieur. Elle sourit.


— Bien, bien, murmura-t-elle.


Elle saisit un cintre et décrocha une magnifique robe de couleur
gris souris. Elle était plutôt courte et sans bretelle, mais ce qui faisait
tout son charme, c'était ses taffetas : des tissus serrés ressemblant à
des plis qui ornaient tout le bas de la robe. Un corset à lacets permettait de
maintenir la robe en place. Elle me la tendit. Je la regardai sans comprendre.


— Eh bien, essayez-la !


Je sursautai, comprenant ce qu'elle voulait, et pris le
vêtement.


Je refermai le rideau derrière moi. Je n'aimais pas porter de
robe. Elles sont jolies, mais je n'avais pas un corps pour porter ces
choses-là...


Cependant, je ne voulais pas faire de peine à la vieille dame,
elle qui voulait tant me voir vêtue de ce bout de tissu. Je me déshabillai et
l'enfilai. Le corset n'étant pas tressé, je plaquai une main contre ma poitrine
et ouvris timidement le rideau. Coraline me regarda bouche bée. La femme, elle,
avait l'air ravi.


— Quoi ? demandai-je gênée en les
dévisageant tour à tour.


La femme se glissa derrière moi et resserra le corset. Elle me
fit avancer vers le miroir. La robe gris foncé à taffetas m'arrivait juste
au-dessus des genoux, mettant en avant mes jambes fines et lisses. Le corset
serré remontait ma poitrine assez généreuse, qui maintenait la robe sans
bretelles en place. Je tournai sur moi-même admirant mon reflet. Mon dos était
visible à travers les lacets du corset, mais pour une fois, cela ne me
dérangeait pas. Je dus avouer que j'étais belle et que j'étais fière de montrer
mon corps. La vieille dame enleva mon élastique. Je protestai, mais elle défit
ma tresse. Mes épais cheveux brun clair ondulés se rependirent sur mes épaules
nues.


— Une vraie princesse de la nuit, murmura la vieille femme
souriante.


— Combien coûte-t-elle ? demanda Coraline.


— Près de 200 euros, répondit la dame.


Coraline frémit. Je clignai des yeux, sortant de ma rêverie.


— C'est beaucoup trop pour moi, murmurai-je en me tournant vers
la cabine.


La femme prit mes mains dans les siennes.


— Je m'en doute, mon enfant, mais c'est un cadeau. Je vous
l'offre.


Je secouai la tête.


— Non. C'est vraiment gentil, Madame, mais je ne peux pas
accepter.


Elle retira ses mains, déçue.


— Vous étiez vraiment belle dans cette robe, dit-elle avant de
se retourner et d'aller encaisser Coraline.


Je regardai cette petite dame courbée s'éloigner. Pourquoi
voulait-elle m'offrir ce vêtement ? Je me dépêchai de me changer et de
sortir.


Coraline n'était plus dans le magasin, elle devait m'attendre
dehors. J'arrivai près de la porte où la vieille dame m'attendait.


— Vous étiez vraiment belle dans cette robe, répéta-t-elle.


J'en avais assez de tous ces mystères. Apparemment, si je
voulais avoir des réponses, il fallait que je sois plus directe.


— Pourquoi voulez-vous me la donner ?


— Je suis vieille. Voir cette expression sur ton visage quand tu
portais cette robe m'a rappelé pourquoi j'ai ouvert ce magasin. Toutes les
femmes devraient ressembler à des princesses le jour de Noël, même toi,
sourit-elle. Invite celui avec qui tu désires passer Noël et ne pense pas à ce
que cela pourrait entraîner. Je suis sûre qu'il sera le plus heureux du monde.


— Merci, mais je ne peux pas accepter, m'excusai-je en lui
tendant la robe.


— Je comprends, sourit-elle tristement en la reprenant. Mais si
jamais vous changez d'avis, sachez que je la garde pour vous.


Je lui rendis son sourire et sortis du magasin. En haut de
l'escalier, je fermai les yeux, inspirai une grande bouffée d'air et expirai
lentement. On pouvait sentir l'odeur du froid et de la neige, rappelant
l'hiver. Je rouvris les yeux. Le magasin se trouvait dans une des étroites
ruelles de la rue marchande. Le gros 4x4 prenait toute la largeur de la rue.
Coraline m'attendait, appuyée contre celui-ci. Je descendis les marches une par
une en faisant attention de ne pas glisser. Je posai un pied sur le pavé
glissant et enneigé. L'espace d'une seconde je pensai que c'était une chance
que je ne sois pas encore tombée, et comme par hasard, mon pied dérapa juste à
ce moment sur la dernière marche verglacée, me faisant glisser à toute allure
vers Coraline. J'agitai les bras dans tous les sens.


— Attention ! hurlai-je en fonçant
sur elle.


Elle releva rapidement la tête et sursauta en me voyant.


— Emma ! Je te tiens !


Elle écarta ses bras pour m'attraper, mais en voyant la vitesse
à laquelle j'arrivais, elle glapit et mit ses mains devant elle pour se
protéger.


— Emma ! Non !


Je la heurtai de plein fouet. Elle m'agrippa la manche, perdant
à son tour l'équilibre, et nous tombâmes lourdement dans la neige.


Allongées sur le sol, le bras de Coraline en travers de mon
visage et ma jambe sur son ventre, nous nous mîmes à rire.


— Maladroite ! m'accusa-t-elle.


Je pouffai.


— Moi ? Jamais !


On rit à nouveau. Je n'avais jamais été à l'aise sur la glace,
même avec des patins. Franchement, j'avais beau essayer de tenir debout,
c'était impossible ! Chaque fois, je tombais. Au fil des années, c'était
devenu un jeu entre Coraline et moi.


« — Combien de temps Emma tiendra-t-elle avant de tomber ?
plaisantait-elle.


— Je ne suis pas maladroite ! répliquais-je
toujours en croisant les bas. »


Coraline se décala et se mit à faire un ange des neiges à côté
de moi. Puis elle se releva et admira son œuvre. Je me remis debout en
m'essuyant.


— Pourquoi quand je fais un ange des neiges, celui-ci n'y
ressemble jamais ? demanda-t-elle sceptique.


Je jetai un œil au tas de neige difforme. Je pris un air
faussement sérieux.


— Hum... tu as essayé d'agiter tes bras et tes jambes dans la
neige ? demandai-je.


Elle réfléchit.


— Ben... oui.


Elle me regarda et comprit que je me moquai d'elle.


— Idiote !


J'éclatai de rire et m'enfuis dans la voiture. Je m'assis et me
frottai les mains sur mon jean pour les réchauffer. Coraline ouvrit la
portière, laissant ainsi entrer le froid, et s'installa.


— Bon ! Où va-t-on ? demanda-t-elle.


Son ventre se mit à gargouiller.


— Crêpe ou crêpe ? proposai-je
gaiement.


— Laisse-moi réfléchir...


Elle se frotta le menton pensivement.


— Crêpe !


Elle mit le contact et démarra. Il y avait une petite pâtisserie
à la place du centre : « Le Plaisir gourmand », qui faisait de
super grandes crêpes et aussi de vrais chocolats chauds ! Un vrai plaisir
pour les papilles !


Nous traversâmes la sombre ruelle et débouchâmes sur la grande
place éclairée par le soleil de midi. Coraline réussit à trouver une place et
se gara. L'énorme 4X4 semblait ridicule devant la petite pâtisserie qui était
décorée d'une gaufre géante sur le toit et dont les murs étaient peints en rose
clair. On se dépêcha d'entrer et de s'installer.


Coraline choisit une table pour deux près de la grande baie
vitrée qui donnait sur le parking. Les tables étaient à moitié remplies :
deux adolescentes qui avaient probablement notre âge, une brune et une blonde,
mangeaient leurs crêpes. Un jeune couple était en train de boire un milkshake
et une famille de quatre personnes, dont la mère attendait un heureux
événement, parlaient bruyamment. Quand nous étions entrés, tous s'étaient tus
pour nous dévisager... pour me dévisager.


Maintenant, la fille blonde n'arrêtait pas de lever les yeux
dans ma direction, le jeune couple me lançait des regards furtifs, tandis que
la famille chuchotait et la mère se retournait me lançant des regards remplis
d'effroi. Je me tournai vers Coraline, embarrassée d'être l'attention de tous.
Une serveuse en jupe et t-shirt rose, dont les cheveux noirs abimés étaient
attachés en chignon, arriva près de notre table, le visage fatigué et cerné.


— Bienvenue au « Plaisir gourmand ». Que puis-je vous
servir ? récita-t-elle d'un ton las et monotone.


— Je voudrais un café glacé et une crêpe au chocolat XL avec
beaucoup de chantilly ! commanda joyeusement
Coraline.


— Et pour vous ce sera ?


Je me tournai vers la serveuse.


— Juste une crêpe au sucre, s'il vous plaît.


Elle prit note sur son calepin et retourna en cuisine. En me
rasseyant convenablement, je croisai le regard de la mère qui sursauta et se
réinstalla vivement sur sa chaise. Ma gêne commençait à se transformer en
colère. J'hésitai entre partir d'ici avant que ma journée ne soit totalement
gâchée ou que je me mette à hurler. Je me forçai à penser à Darren et le
souvenir de ses lèvres me calma. J'irai bientôt le voir.


À cette pensée, je jetai un coup d'œil à l'horloge accrochée au
mur. L'air de rien, le temps était vite passé. Je ne m'étais pas rendu compte
qu'il était déjà presque une heure et demie ! On avait passé plus de temps
dans les magasins que je ne l'aurais cru ! Je m'impatientais sur la
chaise.


— Qu'est-ce qu'il y a ? demanda Coraline en se calant le
dos contre la vitre.


Ne sachant pas la réaction qu'elle aurait si je lui disais que
j'allais voir Darren. Je lui cachai la vérité et demandai :


— Tu sais pourquoi ces gens me dévisagent ?


Je ne m'attendais pas qu'elle sache pourquoi, mais je la vis
grimacer et gigoter sur sa chaise.


— Tu le sais ? murmurai-je
choquée.


— Ce n'est rien de très important... que des rumeurs,
marmonna-t-elle d'un ton hésitant.


La serveuse arriva avec nos commandes. Elle les déposa devant
nous et nous souhaita bon appétit. Je poussai mon assiette sur le côté de la
table et me penchai vers Coraline.


— J'ai le droit de connaître les rumeurs qui circulent à mon
sujet !


— Ce ne sont que des bêtises, Emma ! s'entêta-t-elle.


— Dis-le-moi ! ordonnai-je d'un
ton menaçant qui me surprit moi-même.


Elle secoua la tête résignée.


— Tu dois savoir que ce n'est ni moi, ni Matthew qui avons lancé
les rumeurs.


Elle fit une pose, cherchant ses mots.


— Tu te souviens du jour où tu t'es perdue dans la forêt en
pleine tempête et que tu es revenue des bois saine et sauve ?


J'acquiesçai.


— Tout le monde croyait que c'était « ceux de l'autre côté »
qui tuaient les jeunes filles, enfin qui contrôlaient les loups et tout...


— Oui et alors ? Ils ne m'ont pas tué, ce qui prouve qu'ils
ne sont pas des meurtriers.


— Non, tu ne comprends pas. Ils sont toujours persuadés que ce
sont eux les tueurs. C'est encore la faute de cette vieille querelle...


— Attends, la coupai-je. Je ne vois pas ce que j'ai à faire
là-dedans !


— Quand tu es revenue de la forêt saine et sauve, tu as clamé
haut et fort qu'ils t'avaient aidée. Mais pour eux, c'était impossible, car « ceux
de l'autre côté » sont des meurt... enfin de leur point de vue. Ils ont
donc dû trouver une...


— Explication, murmurai-je.


Elle acquiesça. J'eus soudain peur de ce qu'ils avaient dit sur
moi.


— Qu'ont-ils inventé ?


Elle détourna le regard.


— Que tu avais trahi le village pour aider « ceux de
l'autre côté » et que tu avais même participé au meurtre de la jeune
fille.


Mes yeux s'écarquillèrent.


— Certains disaient que ce n'était que des conneries et d'autres
que tu y avais été forcée... Puis, quand tu es arrivée avec Darren au café
l'autre jour et qu'ils ont compris d'où il venait, tout le monde a cru que la
rumeur était vraie.


Je retombai lourdement sur ma chaise.


— Je ne voulais pas... commença Coraline.


— Tu y as cru ? demandai-je, toujours
sous le choc.


— Non, dit-elle simplement.


Je levai les yeux vers elle, surprise. Elle sourit tristement.


— C'est vrai qu'au début, je n'étais pas très convaincue... Tu
étais vraiment bizarre quand tu es sortie de la forêt, expliqua-t-elle. Puis
j'ai vu comme il te regardait, et j'ai su qu'il ne te ferait jamais de mal.
C'est pour ça que Matthew s'est emporté ce jour-là, il croyait que Darren avait
abusé de toi.


Je tournai la tête et m'aperçus que tous les clients me
dévisageaient. Je pris sur moi et me levai.


— Emma ?


— J'ai besoin de sortir d'ici.


— Je vais te ramener, dit Coraline en se levant à son tour.


— Non ! m'exclamai-je en reculant.
J'ai... J'ai besoin d'être seule.


Tout devint silencieux dans la pâtisserie. Je serrai les poings, sentant mes ongles s'enfoncer dans ma
chair, et sortis à grandes enjambées.


Une fois dehors, je ne ralentis pas. Tous ces gens qui me
regardaient croyaient-ils aussi à la rumeur ? Pensaient-ils que j'étais
une meurtrière ? Quel était leur problème ? Je me sentais épiée et
trahie, pas par Coraline ni par Matthew, mais par les gens que je croyais de ma
famille, de ma communauté. Des femmes s'arrêtaient et parlaient en me
regardant, des hommes se donnaient des coups de coude en me montrant du doigt.
Je me mis à courir en traversant la place. Je n'étais pas chez moi ici. Je
n'aurais jamais dû revenir à Arcane. Pourquoi me sentais-je si différente d'eux
à présent ? Pourquoi me rejetait-on ?


Peut-être Matthew avait-il voulu m'embrasser pour me tester ?


Peut-être la vieille femme avait-elle voulu me donner la robe
par pitié ?


Peut-être... Encore et toujours peut-être...


J'arrivai devant la forêt et le calme m'envahit. Je fermai les
yeux et écoutai la nature, sentant le vent me frôler le visage. Mes craintes
quittèrent peu à peu mes pensées. Je rouvris les yeux et fis face à la
majestueuse forêt enneigée. Je fis un pas, puis un autre, et me mis à marcher
en direction de la cabane de secours. Ici, j'étais chez moi. Je me sentais en
sécurité, acceptée. La forêt me murmurait le nom de Darren. J'avais
l'impression de sentir son odeur partout entre les arbres, mais était-ce
vraiment une impression ? Peut-être... Peu importe ! Le paysage me
fit penser à mon drôle de rêve. Je ne tardai pas à arriver près de la cabane.
Darren avait parlé d'un sentier menant jusqu'au manoir. Je tournai autour du
chalet et découvrit un chemin de graviers recouvert de neige. Je le suivis. Les
arbres se resserraient autour de moi et la forêt devint plus sauvage, plus sombre.
Puis les arbres firent place à un magnifique manoir bien entretenu. Je me
sentais toute petite à côté de ce géant et restai derrière les arbres. Je me
voyais mal aller sonner et dire : « Coucou c'est moi ! ».
Je me mis à reculer quand mon dos buta contre un arbre.


— Non, murmurai-je, c'était stupide de venir.


J'allais faire demi-tour quand des bras se refermèrent autour de
moi. Je poussai un cri et plantai mes ongles dans les mains qui me retenaient.


— Désolé ! rigola mon agresseur.
Si je te laisse partir, Darren va me tuer !


Je tournai la tête pour apercevoir son visage. Un blondinet aux
airs juvéniles et au regard sournois me souriait. Ses yeux étaient d'un vert si
intense qu'ils en étaient presque irréels. Mais qu'il était mignon !


Je me rendis soudainement compte qu'il était torse nu... et
qu'il avait un piercing au mamelon ! Je me mis à rougir.


— Lâchez-moi ! Ordonnai-je en me débattant et en me
tortillant entre ses bras.


Il rit d'un rire doux et coquin, mais ne me lâcha pas pour
autant. Il me souleva et me mis sur son épaule. Je criai.


— Mais ça ne va pas ! Je veux descendre !


Comme il m'ignorait, je me mis à lui donner des coups de pieds
et manquai de glisser. Il réajusta ma position et mis sa main sur mes fesses
pour me maintenir.


— Arrête de gesticuler ! se
plaint-il.


— Quoi ? Tu rigoles là !


Je me mis à bouger dans tous les sens. Il me pinça le derrière.


Je glapis de surprise et lui donnai une claque sur la tête.


Il rigola et entra dans le manoir. Il me laissa tomber sur le
plancher et referma la porte avec son pied. Je me frottai la fesse douloureuse.
Il s'accroupit et se pencha sur moi me coinçant contre le mur.


— Je ne vais pas te mordre, susurra-t-il à quelques centimètres
de mon visage.


Je croisai les bras et soutins son regard. Il sourit et se
redressa, m'attirant contre sa poitrine.


— Alec ! Arrête de jouer avec Emma ! cria une voix que je connaissais.


Je tournai la tête et aperçu Amy accourir à mon secours.


— Ce n'est pas juste ! bouda Alec
en raffermissant sa prise, serrant mon visage contre sa poitrine.


Amy croisa les bras.


— Alec, lâche Emma tout de suite ! gronda-t-elle.


— Non !


Il tourna le dos à Amy m'entraînant avec lui. Il baissa la tête
à la hauteur de ma joue et chuchota :


— On va bien s'amuser.


J'en avais assez de me faire trimballer dans tous les sens,
surtout contre la poitrine d'un inconnu. Alors, je fis la seule chose qui me
vint à l'esprit. Je lui mordis le téton. Il hurla et me lâcha en reculant.


— Hé ! gémit-il en se frottant le
torse.


— Tu n'avais qu'à me lâcher ! ripostai-je.


— Non, Emma, souffla Amy en me faisant signe de me taire.


Je la regardai, intriguée. Alec se mit à glousser.


— Et ça te fait rire ! m'énervai-je.


Il leva les yeux vers moi et un sourire radieux illumina son
visage.


— Je ne savais pas que tu jouais aussi à ces jeux-là,
susurra-t-il en se léchant la lèvre du haut. La prochaine fois, c'est moi qui
te mordrai.


Je levais les yeux au ciel. Il se moqua de moi.


— Darren ne va pas être content quand je vais lui dire que tu
m'as mordu au téton.


Je baissai le regard vers sa poitrine musclée. Une cicatrice
légèrement rosâtre marquait son cou et une autre la moitié de son ventre. Elles
avaient l'air récentes. Mais ce qui capta mon regard
fut les marques de dents qui entouraient son téton devenu bleu. Je rougis.


— Désolée, murmurais-je.


— Ne t'excuse pas, dit Amy qui fusillait Alec du regard. Il a
aimé ça !


Alec rejeta la tête en arrière et éclata de rire.


— Tu recommences quand tu veux ! plaisanta-t-il
– enfin, je crois qu'il plaisantait. Sentir tes dents contre ma peau... mmm.


Je rougis encore plus.


— Dégage, Alec ! menaça Amy en
s'avançant. Elle est à Darren !


— Et toi, Amy... Tu es à qui ? souffla-t-il.


Elle lui bondit dessus, mais il l'évita facilement et partit en
courant. Son rire résonna dans le hall d'entrée. Elle soupira et secoua la
tête.


— Ne fais pas attention à lui... C'est un cas désespéré.


Elle s'arrêta et pencha la tête comme pour écouter.


— Il est parti chercher Darren, murmura-t-elle, mais il risque
d'en avoir pour longtemps. Ils sont partis dans la forêt relever la...


Elle sourit.


— Ils sont partir dans la forêt, dit-elle simplement.


J'acquiesçai d'un mouvement de tête et observai autour de moi.


Le hall était large et ancien, doté d'un plancher brun sombre,
de vieux tapis, d'un portemanteau en patte de lion. Une porte en bois qui
devait mener à la cave se trouvait à côté d'un grand escalier, comme dans les
châteaux. Il conduisait au second étage où une grande porte – certainement la
chambre de Darren – se trouvait au centre de plusieurs petites. Amy me
conduisit dans un salon juste à gauche du hall. Le salon était dans le même
style. Un gigantesque tapis ornait le centre de la pièce où étaient disposés de
longs canapés en daim. Une cheminée encastrée dans le mur offrait une
atmosphère plus chaleureuse et accueillante à la pièce. Il n'y avait pas de
télévision, ni rien de moderne, comme si ces lieux avaient été figés dans le
temps. Des tableaux couvraient les murs. Ils partaient du plus ancien au plus
récent, passant du noir et blanc à des images en couleurs. Il n'y avait pas
beaucoup de meubles, à part quelques armoires présentant de la vaisselle en
porcelaine. Une fois que j'eus fini d'observer les lieux, Amy s'excusa et
partit. Une bûche brûlait dans la cheminée. Étrangement, je me sentais à l'aise
dans ce salon à moitié vide. Je me mis à observer les tableaux accrochés aux
murs. Sur les quelques premiers, je ne reconnus personne. Mais ils avaient
presque les mêmes titres : Alpha 1, Alpha 2, Alpha 3...
Puis j'arrivai devant « Alpha 4 », la ressemblance entre lui et
l'antiquaire me frappa. Instinctivement, je levai la main et caressai la toile.


— Ne touchez pas ces peintures, elles sont fragiles, murmura une
voix timide et étouffée.


Je me retournai pour voir d'où elle provenait. Je n'avais
pourtant aperçu personne. Un jeune homme recroquevillé entre les canapés me
regardait à travers ses cheveux noirs qui lui tombaient devant les yeux. Il
était assis sur le tapis, l'air aussi inoffensif qu'un nourrisson, et
particulièrement maigre. Nos regards se croisèrent, et étonnamment, il gémit et
se mit à reculer cachant son visage entre ses mains. Une pensée me traversa
l'esprit... Lui aurais-je fait peur ? Mieux valait ne pas relever.


— Qui est-ce ? demandai-je en
pointant du doigt l'homme sur le tableau.


Il releva légèrement la tête pour me regarder.


— C'est Marcus, souffla-t-il.


Comme il n'ajouta rien, je continuai ma visite et je ne fus pas
surprise de tomber sur Darren au tableau suivant. Il était plus jeune sur
l'image. Peut-être était-ce un arbre généalogique ? Je me retournai vers
l'inconnu qui me suivait du regard.


— Marcus est le père de Darren ?


Il secoua la tête en signe de négation. Les tableaux
s'arrêtaient là. Encore plus curieuse de connaître l'endroit où vivait Darren,
je m'avançai près de la cheminée où j'avais aperçu quelques photos à mon
arrivée. Je m'avançai, faisant grincer le plancher sous mon poids.


Quand j'arrivai au niveau des canapés, le jeune homme fit un
bond en arrière et passa derrière un fauteuil voisin pour s'éloigner de moi. Le
geste fut étonnamment souple et rapide. Je m'arrêtai et me penchai par-dessus
le divan. Il me regarda tel un lapin pris dans les phares d'une voiture.


— Je ne vais pas te manger dis-je en essayant d'avoir l'air
innocente, mais il recula, apeuré.


Je soupirai et m'éloignai. Quand j'arrivai devant la cheminée,
je reportai mon attention sur les photos. Une d'entre elles montrait de jeunes
enfants en train de jouer dans la forêt. Je crus reconnaître Darren et Amy,
mais la photo était de mauvaise qualité. Sur une deuxième, Amy souriait et
faisait des oreilles de lapin à Alec qui boudait. Le jeune homme apeuré était
recroquevillé au pied de mon ami, tandis que Darren, un homme et une femme que
je n'avais jamais vue se tenaient sérieusement côte à côte. Cependant, la photo
qui attira mon attention se trouvait dans un cadre rouillé par les années, où
le verre était fissuré en son centre. Darren était à gauche de Marcus, tandis
que l'homme qui me poursuivait se tenant à sa droite. Ils étaient devant la
forêt. La photo aurait pu être chaleureuse si les deux garçons ne se
dévisageaient pas avec un air de défi, prêts à se battre. Je ne l'avais pas
tout de suite remarqué, mais sur les trois photos, Darren avait les yeux bruns
et non dorés; sûrement à cause du flash. Peut-être que Darren saurait répondre
à mes questions.


Je sursautai quand Amy posa bruyamment un seau d'eau à côté
d'elle.


— Je vois que tu as fait la connaissance de Shad,
dit-elle avec le même sourire que sur la photo.


— Oui, on a eu le temps de parler... un peu.


— Ah ! cria-t-elle ravie en tapant dans ses mains. Tu lui
as parlé ! D'habitude, il n'adresse jamais la parole aux inconnus.


Elle me fit un clin d'œil.


— Il doit t'apprécier.


Je lui rendis un sourire, un peu tendu.


— Je ne savais pas que tu allais passer, reprit-elle en prenant
le seau d'eau d'une main. On m'a ordonné de nettoyer le salon. Si tu veux, tu
peux te mettre sur le canapé près de Shad.


— On t'a ordonné ? répétai-je
abasourdie. Tu n'es pas une esclave, j'espère !


Elle éclata de rire.


— Non ! Seulement, Malory me...


Elle s'arrêta pour réfléchir.


— Disons que Malory est très... Autoritaire.


Je la dévisageai, perplexe.


— Oh ! Mais ce n'est pas si mal ! ajouta-t-elle. Ce
n'est pas la fin du monde.


Elle n'avait pas l'air de comprendre qu'on ne pouvait pas la
forcer, mais comme je ne tentai pas de la faire changer d'avis... Je pourrais
toujours en parler à Darren.


— Je vais t'aider alors ! dis-je
en prenant le balai qu'elle tenait dans sa main droite.


— Non ! Darren ne serait pas content. Ce n'est pas de ton
rang ! Tu n'as pas à t'abaisser pour moi.


— Ce n'était pas une question, répliquai-je en commençant à
balayer. Et premièrement, je n'appartiens à personne. Je veux juste t'aider.


Elle garda le silence quelques secondes puis murmura :


— Merci.


Je lui souris et continuai mon travail. C'était étrange...


Qu'avait-elle voulu dire par ce n'est pas mon rang ? Ça ne
me regarde pas, pensai-je. Quand j'eus fini de balayer le salon et que je
commençais à me rapprocher des sofas, Shad recula et
s'accroupit sur le tapis. Amy faisait les poussières sur la cheminée. Je me
dirigeai vers elle. Amy se retourna en m'entendant.


— J'ai fini, dis-je en arrivant à côté d'elle.


— Ah ! Bah, tu peux aller t'asseoir près de Shad ! proposa-t-elle.


Je lui lançai un regard lourd de sens et elle grimaça.


— Bon d'accord, tu peux encore m'aider.


— En parlant de Shad, commençai-je,
pourquoi ai-je l'impression que je lui fais peur ?


Elle se rapprocha.


— Ce n'est pas personnel, marmonna-t-elle. Il a peur des
étrangers. Il a une phobie sociale et il a eu quelques... problèmes dans son
enfance. Mais ne t'inquiète pas, il ne te fera pas de mal.


Elle fit une pause.


— Ce qui est étonnant, c'est qu'il t'ait parlé... D'habitude, il
reste silencieux et discret quand des inconnus viennent ici. Il doit bien
t'aimer.


Je lui jetai un coup d'œil. Il n'avait pas cessé de m'observer
de derrière son canapé, comme s'il s'attendait à ce que je vienne le manger.


Je haussai les épaules.


— J'ai plutôt l'impression qu'il croit que je vais le manger.


Amy éclata de rire, mais ne me contredit pas.


— Je vais devoir nettoyer les meubles. Si tu veux, tu peux aller
chercher une éponge, me proposa-t-elle.


J'y allai et m'accroupis près du seau d'eau. J'y trempai mon
éponge et eus une soudaine envie d'éclabousser Amy. Je ressortis mon éponge
lentement et la tordis doucement. Je me redressai, faisant attention de ne pas
faire de bruit, et à quelques centimètres... Amy se retourna rapidement.


— Ah ! glapis-je en sentant une
giclée d'eau m'éclabousser le visage.


— Tu croyais m'avoir ! dit-Amy victorieuse.


Je profitai de son moment d'inattention et envoyai un jet d'eau
avec mon éponge. Ce fut à son tour de reculer et de pousser un cri.


— Tu vas voir ! hurla-t-elle en rigolant.


Je courus me réfugier derrière le canapé, tandis qu'elle allait
tremper son éponge. La mienne était pratiquement sèche. Je sursautai quand Shad se glissa près de moi et me tendit une autre éponge
dégoulinante. Je lui souris et bondis sur Amy qui passait à côté de moi.


On se mit à s'asperger; quand mon éponge fut à sec, je courus
vers le seau. Amy me suivit, comprenant ce que je voulais faire. Je saisis le
seau. Amy arriva et tenta de me le prendre des mains. On tira tellement fort
que le seau vola et s'écrasa contre le sol, nous éclaboussant toutes les deux.
Il y eut un grand moment de silence, puis on éclata de rire.


Une porte claqua.


— Mais qu'est-ce qu'il se passe ici ? hurla une femme d'à
peu près l'âge de Darren.


Je reconnus la dame de la photo. La joie d'Amy s'évapora,
laissant place à une atmosphère oppressante. La femme avait des cheveux raides
châtain roux qui lui arrivaient dans le bas du dos, et une silhouette de
sportive. Elle s'arrêta en me voyant une éponge à la main.


Son visage devint dur et effrayant. Amy lâcha son éponge et
recula en trébuchant contre le divan. Je fronçai les sourcils. Ça devait être
Malory. Elle s'avança d'un pas menaçant vers Amy et je m'interposai entre
elles. Elle baissa les yeux sur moi, me détailla quelques secondes puis
m'ignora complètement.


— Je t'avais ordonné de nettoyer le salon ! vociféra-t-elle.


— C'est ce que j'ai fait, Malory, bégaya Amy qui était effrayée.


— Alors, dis-moi pourquoi le salon est inondé et pourquoi
l'humaine de Darren tient une éponge. Elle n'a pas à t'aider ! Personne ne
doit t'aider !


— Hé ! l'interrompis-je énervée.


Elle baissa son regard vers moi et me surplomba de toute sa
hauteur.


— Fais gaffe à toi, l'humaine, me menaça-t-elle.


— C'est toi qui devrais faire gaffe, grondai-je d'une voix
pleine d'assurance qui me surprit.


Elle me montra presque les dents


— Tu as de la chance d'appartenir à Darren, petite chienne,
murmura-t-elle les dents serrées.


— D'un, je n'appartiens à personne, de deux, on ne s'en prend
pas à mes amies, et de trois, mon nom c'est Emma.


Elle hurla de rage et me bondit dessus.














 


CHAPITRE 12


Darren


J'entrai dans le salon suivi d'Ulric, quand Malory bondit sur
Emma. Nous, loups-garous, sommes plus rapides que les
personnes ordinaires. Avant qu'elle n'ait eu le temps de toucher un seul de ses
cheveux, je la saisis à la gorge et la jetai à travers la pièce. Elle heurta le
mur d'en face et retomba tremblante sur le sol. Je sentis Emma bouger derrière
mon dos. Je sentis son odeur et son angoisse se mêler. Je me tournai lentement
vers elle et nos regards se croisèrent. Elle ouvrit la bouche pour dire quelque
chose, mais je lui pris la main et l'attirai contre
moi. Sa respiration s'accéléra, prise au piège entre mes bras.


Malory se redressa tremblante; du sang coulait le long de sa
bouche.


— C'est elle qui a... bafouilla-t-elle.


— TAIS-TOI ! aboyai-je. Elle
retomba lourdement à genoux. On ne touche pas à Emma, articulai-je lentement en
resserrant ma prise autour d'elle. Elle est sous ma protection.


Malory baissa la tête.


— Veuillez me pardonner, murmura-t-elle.


J'ignorai ses excuses. Je n'avais plus vu Emma depuis l'attaque
dans les bois. J'enfouis mon visage dans ses cheveux détachés sur son épaule et
respirai son odeur. Elle sentait la forêt... et l'humidité. Je m'écartai pour
la dévisager. Ses vêtements dégoulinaient.


— Viens, dis-je en lui saisissant le poignet.


— Darren... commença-t-elle.


Je ne lui laissai pas le temps de finir sa phrase et montai les
escaliers, l'entraînant avec moi.


Je m'arrêtais soudainement devant ma chambre, le temps d'ouvrir
ma porte. Surprise, elle heurta mon dos. Je la fis rentrer avant de nous
enfermer dans la pièce.


— Darren, reprit-elle en se retournant.


Je pressai brutalement mes lèvres contre les siennes, la faisant
reculer contre le mur. Je la sentis se figer, prisonnière de mon étreinte.


J'allais m'écarter, mais elle s'agrippa fermement à mon bras se
serrant contre moi et me rendant mon baiser. J'enfouis mes mains sous son pull
et l'enlaçai. Elle était à moi. À cette pensée, mon loup s'éveilla et mon
ventre se noua. Je m'écartai, me rattrapant au mur la respiration saccadée. La
pleine lune se rapprochait et je n'avais plus la force de me contrôler. Je
levai les yeux vers elle. Quelques rayons du soleil éclairaient son doux
visage. Ses vêtements humides lui collaient à la peau, soulignant ses formes.
Je détournai le regard pour éviter qu'elle ne s'aperçoive de mon expression
affamée.


— Tu ferais mieux de te changer, murmurai-je, sinon tu risques
d'attraper froid.


Comme elle ne bougeait pas, je lui pris la main et la conduit jusqu'à la salle de bain. Elle me sourit.


— Ce n'est pas un problème de me changer... mais avec quoi ?


Je sursautai.


— Je reviens, marmonnai-je en sortant de la salle de bain.


Quand j'ouvris la porte de la chambre, je tombai nez à nez avec
Amy et Alec qui nous écoutaient. Ils reculèrent précipitamment, attendant que
je les réprimande, mais je n'avais pas le temps de me battre avec eux. Je les
contournai et rentrai dans la chambre d'Amy pour y trouver des vêtements. Ils se
regardèrent et Alec haussa les épaules. Ils me suivirent.


— C'est ma chambre ! se plaignit
Amy.


Cependant, je n'y prêtai pas garde et fouillai dans un tiroir.


Alec s'appuya contre le mur pour observer la scène. À quel point
était-elle mouillée ? Je me mis à jeter des soutiens-gorge
par-dessus mon épaule. Amy les rattrapa et les remis dans son tiroir. Alec
rigola.


— Mais on dirait que l'Alpha est désorienté, plaisanta-t-il.


Je le fusillai du regard et il baissa les yeux.


— Désolé, murmura-t-il.


Je trouvai une culotte en dentelle et j'eus un terrible doute.


— Vous croyez qu'elle est mouillée jusque... là ? demandais-je d'un ton hésitant en montrant la culotte du
menton.


Amy claqua de la langue, agacée, et me l'arracha des mains. Alec
éclata de rire.


— Tout dépend de ce que tu lui as fait, Alpha !


Amy lui donna une claque sur la tête et se dirigea vers une
armoire.


— OK ! Je vais lui préparer des vêtements, décida-t-elle.


Je soupirai et m'adossai au mur. Je pris ma tête entre mes
mains. Il fallait que je me ressaisisse. Amy donna un coup de coude à Alec. Il
leva les yeux au ciel et s'avança près de moi.


— Hum... Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il en se
frottant la nuque.


— J'ai peur de perdre le contrôle et de faire quelque chose
d'impardonnable, marmonnai-je.


— OK ! Ça, ce n'est pas mon rayon... Amy ! appela-t-il. Je ne peux rien pour lui.


Elle le fusilla du regard. Il recula et s'éclaircit la voix.


— Tu crois vraiment que tu pourrais lui faire du mal ?


— Non, avouai-je. Je ressens le besoin de la protéger. Mais son
odeur... elle m'enivre. Je n'arrive pas me contrôler en sa présence. Je suis un
danger pour elle.


— Tu es simplement stressé, car tu as peur qu'elle te quitte à
cause de ce que tu es. C'est bientôt la pleine lune, c'est normal que tu aies
envie de viande fraîche... Fonce ! Tu n'as pas vu la façon dont elle te
regarde ? Elle t'aime. Et là, elle est seule dans la salle de bain à
t'attendre... probablement nue.


Amy attrapa l'oreille d'Alec et la lui tordit violemment.


— Non, mais tu déconnes... Probablement nue ? C'est tout ce
que tu as trouvé à dire ?


Elle s'approcha de moi et me tendit une pile de vêtements. Elle
me fit un clin d'œil.


— Elle est cool cette fille. Ne gâche pas tout.


Je pris la pile de vêtements et partis la rejoindre. Quand
j'arrivai devant la porte fermée de la salle de bain, je toquai doucement.


— Tu peux entrer, dit la voix étouffée d'Emma.


Je poussai lentement la porte qui grinça. Elle était enroulée
dans une de mes serviettes de bain grises et s'était fait une tresse. Je posai
le tas de vêtements sur le meuble de l'évier en dévorant du regard chaque
parcelle de son corps nu. Elle s'approcha et prit un jean. Elle tourna la tête
vers moi et soutint mon regard. Je restai immobile. Elle sourit et s'avança
innocemment vers moi. Elle lâcha le jean qui tomba sur le carrelage de la salle
de bain. Je le regardai tomber et elle en profita pour me saisir le menton et
m'embrasser. Je passai mes mains dans son dos et la caressai. Elle me fit
reculer, toujours en m'embrassant, puis me poussa soudainement en dehors de la
salle de bain et referma la porte sur moi. Je m'appuyai contre le chambranle
qui grinça sous mon poids et je fermai les yeux.


— Je t'aime, murmurai-je.


Emma bougea de l'autre côté et s'appuya contre la porte.


— Moi aussi je t'aime, répondit-elle tendrement.


Je posai mon front contre le bois; j'entendis des tissus se
froisser et les pas d'Emma sur le carrelage.


Après quelques minutes, la porte s'ouvrit doucement. Je
m'écartai pour la laisser passer. Elle s'arrêta sur le seuil et observa ma
grande chambre grise et blanche. Mon odorat me permit de dire qu'elle était
gênée et mal à l'aise. Elle se tourna vers moi et sourit timidement :


— C'est moderne... par rapport au hall d'entrée et au salon,
dit-elle d'une petite voix.


— C'est parce que la maison est vieille, expliquai-je. Elle date
de plusieurs générations...


— Ah oui, murmura-t-elle en baissant le regard.


Je levai les yeux au ciel cherchant ce que je pouvais lui dire.


Un silence gêné s'installa. Emma se dandina, encore plus mal à l'aise.


Sa voix résonna et brisa le silence.


— Je... Hum... Je vais y aller, bredouilla-t-elle. Je crois que
je suis venue au mauvais moment.


Elle baissa la tête et me dépassa. Je lui saisis le poignet.


— Non ! dis-je brusquement. Je
suis désolé. Je n'ai pas l'habitude de recevoir quelqu'un au manoir.


— Tu ne venais pas me voir. J'ai pensé que... mais si cela te
dérange...


Je l'attirai contre moi.


— Je veux que tu restes, murmurai-je à son oreille. J'étais très
occupé ces derniers jours. Avec la meute, nous avions passé nos journées à
ratisser la forêt et à suivre la piste olfactive de Dawson, sans rien trouver.


Un sourire espiègle se forma sur ses lèvres. Elle planta son
regard malicieux dans le mien.


— J'espère pour toi que c'était important !


— C'est une menace ? répliquai-je
d'un ton enjoué.


Elle mit ses poings sur ses hanches.


— Bien sûr que c'est une menace ! s'indigna-t-elle.


Je fermai les yeux.


— Alors, je n'ai pas le choix...


Je lui saisis les poignets. Prise par surprise, elle voulut
reculer, mais je la fis basculer. Elle tomba sur le ventre et râla
d'indignation.


Elle tenta de se relever, mais j'immobilisai ses poignets et la
maintenait au sol de tout mon poids. Elle se mit à remuer sous moi et à pousser
des petits cris plaintifs.


— Alors ? Tu n'arrives plus à me mettre K.-O. ? susurrai-je.


— N'importe quoi ! riposta-t-elle, la joue pressée contre
le plancher.


Je la retournai sur le dos. Elle me dévisagea en fronçant les
sourcils.


— Je te mets K.-O. quand je veux !


J'approchai mon visage du sien.


— Je t'ai déjà battue, murmurai-je.


Je passai mes lèvres le long de son cou, sentant son pouls
s'accélérer et sa veine battre contre ma bouche. Elle frissonna. Sans la
quitter des yeux, je me mis à la mordiller. Elle ferma les yeux en gémissant et
essaya de se relever, mais je la maintenais allongée, continuant à la taquiner.


— Tu t'avoues vaincue maintenant ? demandai-je
en m'écartant légèrement.


— Jamais, souffla-t-elle, la
respiration saccadée.


Je bougonnai, amusé, et pris ses deux poignets dans ma main gauche.
Elle lutta pour se défaire de ma poigne, mais abandonna rapidement, me
fusillant du regard. J'éclatai de rire et me penchai vers ses lèvres. Elle
s'avança automatiquement pour m'embrasser, mais je restai hors de sa portée.


— Tu abandonnes ? la taquinai-je.


Elle secoua la tête. Déterminé à en finir, j'enfouis ma main
libre sous son t-shirt d'emprunt et frôlai sa peau du bout des doigts, laissant
toujours mes lèvres hors de sa portée. Elle se déhancha et gémis de
frustration.


— Darren ! soupira-t-elle.


— Oui ? répondis-je aussi
innocemment que possible.


Elle secoua vivement la tête.


— C'est bon tu as gagné !


— Vraiment ? insistai-je en
rapprochant mes lèvres des siennes.


— Oui ! s'exclama-t-elle.


Je la libérai et elle se mit à genoux.


— Embrasse-moi, chuchota-t-elle.


Comme je ne m'exécutais pas, elle s'appuya sur mes épaules et se
pencha vers moi.


— Embrasse-moi, répéta-t-elle en boucle de plus en plus bas.


Je m'avançai, mais quand mes lèvres touchèrent les siennes, elle
rouvrit soudainement les yeux et me poussa en arrière, me faisant basculer sur
le dos. Elle s'assit à califourchon sur moi, me tenant les poignets comme je
l'avais fait un peu plus tôt. Je grondai instinctivement, mais elle pressa ses
lèvres sur les miennes.


Il y eut un long craquement, quand ma porte s'effondra sur le
sol, faisant vibrer tout le manoir, Amy et Alec affalés dessus. Je vais les
tuer. Emma sursauta et se releva précipitamment. Toujours allongé, je me
redressai sur les coudes pour les fusiller du regard. Alec se gratta la nuque,
évitant mon regard, et Amy rigola bêtement.


— On ne fait que passer... marmonna-t-elle.


Alec la prit par le bras et ils partirent en dévalant les
escaliers. Je soupirai et me remis debout.


— Au final, j'aurais quand même gagné, lançai-je fièrement en
époussetant mon jean.


— Tu rêves ! riposta Emma qui me
dévisageait les bras croisés. Si la porte ne s'était pas délogée de ses gonds,
j'aurais gagné !


Je m'esclaffai.


— Tu n'aurais pas pu faire mieux que moi, ma chérie ! susurrai-je.


— C'est ce que tu crois, mon cœur ! articula-t-elle
lentement.


Je m'approchai dangereusement d'elle.


— Tu préfères qu'on règle ça d'une autre « manière » ?
dis-je en l'emprisonnant entre moi et le mur.


Elle rougit en comprenant ce que je voulais dire. J'éclatai de
rire.


— Détends-toi, je ne vais pas te manger.


— Dégage, plaisanta-t-elle en me repoussant.


Je lui saisis la main et l'attirai
vers moi. Elle enfouit sa tête contre mon torse et je passai mes bras autour de
sa taille. Elle prit une inspiration tremblante.


— Tu as entendu les rumeurs qui courent à mon sujet ?


— Je me moque éperdument de ces bêtises...


— L'homme en bas sur la photo, murmura-t-elle contre ma
poitrine, un certain Marcus. Qui est-ce pour toi ?


Son changement de conversation me surprit. Je cherchai un terme adapté,
qu'elle comprendrait... Marcus était mon créateur. Il m'avait transformé à
l'âge de sept ans. Il était celui qui m'avait élevé et, pour être franc, je le
considérais comme mon père. Mais nos relations ont vite changé. Il m'avait créé
dans le but de reprendre la meute. Je suis un dominant et les relations entre
dominants d'égal à égal ne sont pas faites pour durer. D'une façon ou d'une
autre, les Alphas se méfient de tout et de tous, nous sommes faits pour
survivre et protéger la meute.


— C'était mon tuteur, dis-je simplement.


Elle resta silencieuse


— Je suppose qu'il n'est pas antiquaire ?


J'éclatai de dire.


— Non, il n'est pas antiquaire !


— J'en étais sûre, marmonna-t-elle.


Je lui pris le menton et lui fit relever la tête.


— Que se passe-t-il ?


Elle détourna le regard et réfléchit.


— Je l'ai rencontré dans un magasin. Il disait connaître ma
mère... J'ai pensé qu'il pourrait me renseigner sur quelques petits détails.


Je pris sa main et jouais avec le pendentif de son bracelet. Je
me mis à caresser le métal pensivement. Je revis mentalement ma discussion avec
Marcus.


« (...)


— L'aide du grand Fenrir... Tu dois avoir quelque chose à protéger dans ce
village pour offrir ton aide aussi facilement, insinuai-je. N'est-ce pas Marcus ?


Il sourit.


— Le Fenrir
n'a pas besoin d'excuses pour aider sa communauté, assura-t-il.


— Alors, pourquoi
t'intéresses-tu à Emma ? lui demandai-je avec un
regard lourd de sous-entendus.


Il fronça les sourcils.


— Tu l'appelles par son
petit nom maintenant ? Comme c'est touchant, susurra-t-il ironiquement. Ce
n'est pas moi qui l'ai sauvé deux fois au risque de mettre notre secret en
péril. Nous avons chacun nos mystères. Alpha ! Contente-toi des tiens.
(...) Suis mon conseil, ce n'est pas bien de s'éprendre d'une humaine. »


Aussi loin que remontent mes souvenirs, j'avais cru comprendre
que Marcus avait eu une liaison avec une femme du village, mais je n'avais
jamais pensé qu'il pouvait s'agir de la mère d'Emma. Il faudrait que je lui en
touche deux mots. Cela prenait tout son sens s'il s'intéressait à Emma, même si
elle ne pouvait être sa fille : la procréation entre humain et loup-garou
est impossible. Je lâchai sa main qui retomba le long de son corps.


— Je lui dirais. Comment s'appelle ta mère ?


— Elle s'appelait Maria, souffla-t-elle en m'entourant la taille
de ses bras, se pressant un peu plus contre moi.


— Tu es si chaud, murmura-t-elle.


— C'est pour mieux te réchauffer, mon enfant, imitai-je le grand
méchant loup.


Elle pouffa de rire et s'écarta.


— En parlant du grand méchant loup, que sais-tu sur les meurtres ?
demanda-t-elle.


— Ce qu'en disent les médias, mentis-je. Pourquoi veux-tu savoir
ça ?


— Juste par curiosité. Je pensais que les loups n'étaient pas
les coupables, mais après ce qui m'est arrivé dans les bois et ce qui s'est
passé à l'hôpital...


— Les loups d'Arcane ne te feront jamais de mal, murmurai-je.


Elle me regarda sérieusement.


— Va dire ça à ce sale loup blanc ! soupira-t-elle.
Mais pour être honnête, ce n'est pas des loups dont j'ai réellement peur...


Je fronçai les sourcils.


— Malgré ce qu'il a pu se passer, je reste persuadée que les
loups ne sont pas les seuls coupables, expliqua-t-elle. Ils n'attaquent pas les
hommes volontairement. Enfin... normalement !


— De quoi as-tu peur, Emma ? demandai-je
sérieusement.


Elle secoua la tête.


— Tu vas me prendre pour une folle !


— Je te croirai toujours.


Elle me dévisagea puis soupira résignée.


— J'ai comme des... flash-back, hésita-t-elle, mais sur des
événements que j'aurais oubliés.


Son regard brillait d'inquiétude.


— J'entends aussi sa voix dans ma tête...


Elle frissonna et je l'entourai de mes bras pour la protéger.


— La voix de qui ? demandai-je.


Elle fronça les sourcils.


— Je ne sais pas son nom... mais c'est l'homme sur la photo avec
toi, le blond.


Je sursautai. Dawson. La voix dans sa tête... Je la saisis par
les épaules.


— Qu'est-ce qu'il t'a fait ? l'interrogeai-je.


— Rien ! Il apparaît toujours dans mes flash-back et il m'a
suivi jusqu'à l'hôpital. Pourquoi ? Qu'est-ce qu'il y a ? s'inquiéta-t-elle.


Je repensai à l'attaque dans les bois. Il ne l'avait pas fait
saigner. J'y avais veillé !


— T'a-t-il touché ou donné un médicament ?


— Je ne sais pas... bégaya-t-elle.


Je la secouai.


— Emma ! Est-ce que Dawson t'a donné son sang ?


Elle se figea, le regard flou.


— Dawson... murmura-t-elle.


Ses yeux se révulsèrent et elle s'effondra en convulsant.


— Emma ! appelais-je en la
rattrapant.


Des pas résonnèrent dans l'escalier. Amy, Alec et Ulric
entrèrent en courant.


— Alpha ! hurla Ulric.


Ils s'arrêtèrent en voyant Emma. Je la tenais contre moi.


L'aura de Dawson emplit la pièce. Son odeur remplaça celle
d'Emma.


Emma leva une main implorante vers mon visage et son dos se
cambra.


Elle hurla, prenant sa tête entre ses mains. Il avait fait ce
que je craignais : il l'avait liée à lui, faisant d'elle son jouet. Mais
il ne l'aura pas ! Elle est à moi. Je levai mon poignet devant ma bouche.


— Alpha ? Demanda Alec.


— Sortez ! Ordonnai-je d'une voix emplie de pouvoir.


Ils s'avancèrent, inquiets. Je tournai la tête vers eux, les
yeux brillants de rage.


— Sortez !


Ils reculèrent, les yeux écarquillés de terreur. Je sentis le
loup rugir et se déchaîner en moi. Emma gémit et ferma les yeux. Son visage
dégoulinait de sueur. Je plantai mes crocs dans mon poignet, sentant ma veine
puiser dans ma bouche. J'arrachai ma chair et me penchai vers Emma. Je
l'embrassai et glissai avec ma langue le bout de chair sanglant dans sa bouche.


— Emma, murmurai-je. Je te donne ma chair et mon sang, je fais
de toi notre sœur, notre amie et notre camarade de meute.


Je déposai un chaste baiser sur son front.


— En créant ce lien entre nous, continuais-je, je fais de toi ma
compagne.


J'embrassai ses lèvres couvertes de mon sang, scellant notre
union. Je pris connaissance de tous ses sentiments, tous ses souvenirs.


Je ne faisais plus qu'un avec elle. Il ricana et mon loup rugit,
faisant vibrer le lien qui me connectait avec Dawson à travers Emma.


— Crois-tu vraiment
pouvoir sauver ceux que tu aimes ? Crois-tu vraiment pouvoir la sauver ?
Quelle naïveté !


— Je suis l'Alpha !
Et je t'étriperai pour ce que tu as fait, Dawson, grondai-je.


— Ce territoire m'est dû !
hurla-t-il.


— Tu es un renégat !
Tu n'as pas ta place dans cette meute !


— Oh, je ne veux pas
qu'une simple place ! Je vais devenir l'Alpha de cette meute.


Il ricana.


— J'aurai la fille. Tu me
regarderas la baiser pendant que tu crèveras ! Ce n'est plus qu'une
question de temps, murmura-t-il, j'aurai ma revanche ! Et tu me payeras
cet affront, Darren.


Je projetai mon pouvoir à l'encontre de Dawson et le rejetai en
dehors de notre esprit. Il hurla puis laissa place au silence. J'étouffai notre
lien et laissai à Emma de l'intimité avec ses pensées. Elle s'était évanouie.
Je la pris dans les bras et me redressai. Je la déposai tendrement sur le lit.
Elle semblait si paisible. Je n'avais pas réfléchi à mes actes. Elle ne doit
pas savoir ce que nous sommes... Pas encore.


Maintenant, elle faisait partie de la meute. De plus, pour une
raison inconnue, Dawson en avait après elle. Amy et Ulric entrèrent. Il
s'adossa au mur tandis qu'elle s'approchait avec un bac rempli d'eau et une
serviette à la main. Je grognai pour que personne ne s'approche d'Emma. Amy
s'arrêta, paniquée.


— Je ne lui veux aucun mal. Je viens lui nettoyer le visage, tu
l'as couverte de sang, bredouilla-t-elle le regard baissé.


— Je ne remets pas en question ton acte, dit Ulric, mais tu sais
toi-même que c'était idiot de faire une telle chose. Tu as mêlé une humaine à
notre monde.


— Qu'aurais-je dû faire ? La laisser à Dawson ? Elle
est déjà mêlée à notre monde bien plus que tu ne le penses, ripostai-je.


Ulric fronça les sourcils.


— Que veux-tu dire ?


— Je dois parler au Fenrir pour en
avoir le cœur net.


Il acquiesça.


— En attendant, je ne veux pas risquer qu'elle découvre qui nous
sommes.


— Tu ne pourras pas lui cacher la vérité toute ta vie, murmura
Amy qui nettoyait le font d'Emma.


— Je sais, soupirai-je en me redressant, mais il est trop tôt. Ces
jours-ci ont été beaucoup trop déstabilisants pour elle. Emma se doute que
Dawson est derrière les meurtres, évitons de lui créer encore plus de
problèmes. J'ai besoin d'aller courir, murmurai-je en m'avançant vers la porte.


— Que dois-je faire si elle se réveille ? demanda Amy.


— Il se peut qu'elle ne se souvienne de rien. De toute façon, je
serai rentré d'ici là.


Je me tournai vers Ulric qui dévorait Amy du regard.


— Je te laisse t'occuper du manoir.


Il acquiesça. J'allais sortir de la chambre quand j'aperçus ma
pauvre porte sur le sol.


— Oh ! Amy...


Elle tourna la tête vers moi affichant son habituel sourire, une
serviette légèrement rougeâtre posée sur la joue d'Emma.


— Oui ? demanda-t-elle joyeusement.


— Ne croyez pas que j'ai oublié ce que vous avez fait à ma porte !
susurrai-je.


Elle grimaça.


— C'est Alec... murmura-t-elle discrètement.


— N'importe quoi ! hurla la voix
de l'intéressé depuis le salon. C'est Amy ! Il faut qu'elle se mette au
régime !


Elle poussa un cri d'indignation et serra la serviette dans sa
main.


— Si tu ne t'étais pas appuyé contre la porte, on n'en serait
pas là ! riposta-t-elle.


Je soupirai et les laissai se disputer. Je me dépêchai de sortir
du manoir. Quand j'ouvris la porte, le vent s'engouffra dans le hall,
m'ébouriffant les cheveux. À quelques jours de la pleine lune, courir
m'éclaircirait les idées.


Je m'enfonçais dans la forêt, commençant à déboutonner ma
chemise. Je cherchais un endroit sombre et isolé le plus possible. Je choisis
une parcelle de terre cachée entre les arbustes dénudés et me dévêtis. Je me
mis à quatre pattes, enfonçant mes mains dans la neige.


Ma peau se mit à onduler et mes muscles à se tordre. Ils
s'étirèrent en se contractant douloureusement. Un grondement plus animal
qu'humain s'éleva de ma gorge. Mon squelette se déboîta, produisant des
craquements sourds et réguliers pour former celui du loup. Mes os se frottaient
contre ma peau, l'irritant et perçant presque ma chair.


Toujours en position, du liquide transparent et visqueux se mit
à couler le long de mes bras difformes et goutta sur la neige qui fondait à son
contact. Ma tête s'allongea, laissant apparaître un museau. Mes ongles firent
place à des griffes et mes doigts s'étendirent. Après plusieurs minutes, mon
corps ressemblait à celui d'un loup sans fourrure, puis des poils noirs
apparurent le long de mon dos et de mes pattes, se mettant à pousser à une telle
vitesse qu'il était possible de les voir grandir à l'œil nu. La mutation
achevée, je renversai la tête en arrière et hurlai. Avec mes sens décuplés, je
sentais et entendais chaque mouvement. L'odeur d'un lapin me chatouilla les
narines. Mon ventre gargouilla et la promesse future d'un bon repas me remit
d'aplomb. La transformation n'était pas seulement douloureuse : elle
donnait faim. Je me secouai, faisant gicler le liquide visqueux collé à mon
pelage. J'avançai prudemment dans la neige, cherchant, affamé, la piste du
lièvre. Je l'aperçus entre les arbres, sur ses pattes arrière, en train de
mâcher une brindille, les oreilles à l'affût du moindre bruit. Je profitai du
vent pour masquer mon odeur et tournai autour de ma proie en déterminant un
plan : par instinct, il chercherait à retourner dans son terrier, il
repartirait donc par où il était venu. Logiquement, si on remontait sa piste
olfactive, il prendrait vers le nord. C'était une proie facile, mais je voulais
jouer. Je bondis lentement, lui laissant le temps de détaler. Je comptai
jusqu'à cinq avant de partir à sa poursuite. Puis, je démarrai, courant à
perdre haleine. Mes pattes battaient la terre et le vent soufflait dans ma
fourrure. Je filais à toute allure, à la poursuite du lièvre paniqué qui bondissait
dans tous les sens. Mais je ne le sentis que trop tard...


Un loup gris, dont la fourrure était parsemée de blanc, me
dépassa et se rapprocha de la proie. Marcus. Je grondai et accélérai. Il me
rendit mon grognement. Il n'était plus qu'à quelques centimètres quand je lui
bondis dessus, lui faisant perdre l'équilibre. Il disparut entre les arbres.
J'ouvris la gueule et saisis la nuque du lapin qui poussa un ultime cri. Je
m'arrêtai et la broyai, sentant le goût métallique du sang gicler dans ma gorge
qui gronda, satisfaite. Marcus réapparut devant moi et s'ébroua avant de
s'asseoir, attendant patiemment.


J'enfonçai mes crocs dans la chair bouillonnante du pauvre
lièvre et avalai goulûment la viande saignante. Je lui lançai un regard
triomphant qui disait : « Tu es rouillé, vieillard ! » Il
gronda, indigné.


Tels des loups-garous, on courra
pendant plus d'une heure.


Quand on arriva devant un lac, on décida de se métamorphoser. On
partit chacun d'un côté. Caché entre les sapins, j'étais nu, mais le froid ne
vous dérange pas quand votre température corporelle est supérieure à 39 °C.
Pour ce qui est de la nudité, les loups-garous sont
loin d'être pudiques. On a l'habitude quand on a passé toute son enfance à se
transformer au milieu de garous. Quand je sortis de mon abri, il était assis
sur un large rondin de bois faisant face au lac gelé, le dos courbé et les bras
posés sur les cuisses, le regard perdu dans le vide. Je m'installai à côté de
lui. Il rit d'une voix rendue rauque par le changement.


— Je me souviens encore de ce jour, où tu m'as reproché pendant
plus d'une semaine d'avoir tué cette biche ! plaisanta-t-il
en regardant l'horizon.


Il secoua la tête. Moi aussi je me rappelais de cette journée.
Je devais avoir huit ans. Pour ma première chasse, la meute et moi devions
chasser le cerf. Je pense que j'aurais supporté de voir Marcus traquer cette
pauvre biche si on n'avait pas regardé le dessin animé Bambi, la veille. Après
ça, je l'avais accusé d'avoir tué la mère de Bambi.


— Je venais de voir Bambi ! répliquai-je.


— Peut-être; cependant, tu es devenu un très bon tueur de Panpan, ironisa-t-il.


Je haussai les épaules.


— Au moins, je ne suis pas rouillé comme certains.


Il éclata de son rire éraillé.


— Je t'ai laissé gagner, Alpha !


Il redevient sérieux.


— Certaines choses ne s'oublient pas, murmura-t-il.


La prairie était calme et silencieuse. Elle avait revêtu son
grand manteau blanc. L'atmosphère était légère et paisible, prompte aux
confidences. Je saisis l'occasion.


— Tu connaissais la mère d'Emma, n'est-ce pas ?


Il ferma les yeux en souriant.


— Elle s'appelait Maria White, dit-il tendrement. C'était la
plus belle femme que je n'ai jamais vue.


— Que s'est-il passé ? demandais-je
intrigué de voir autant d'amour sur son visage.


— Elle venait de l'autre côté... murmura-t-il. Mais, quelle
femme ! reprit-il en rouvrant les yeux. Elle était différente d'eux. Elle
aimait la forêt presque autant que moi. Je l'ai aperçue un beau matin s'y
baladant. Il ricana et secoua la tête. J'ai mis trois jours à l'aborder... puis
nous nous sommes rapprochés.


Il s'arrêta et leva le regard vers le ciel blanc.


— Elle aurait mieux fait de ne jamais me rencontrer,
marmonna-t-il.


— Pourquoi ? l'interrogeai-je d'un
ton surpris. Qu'est-ce qui a cloché ?


— Quand on s'est rencontré, Maria était déjà mariée à ce « Charles
Gordon ». On savait que c'était mal, mais on était prêt à tout pour rester
ensemble. Cependant, il y a eu un petit changement en cours de route...


Je le regardai sans comprendre et il éclata de rire en voyant
mon expression.


— Ou plutôt un grand changement pour toi ! Maria est tombée
enceinte... de Charles, murmura-t-il. Et quelques mois plus tard, Emma est
venue au monde. Gordon se doutait que Maria avait une autre liaison, mais avec
la naissance d'Emma, on a tout fait comme si tout allait bien. Puis Emma a
grandi.


Il sourit.


— Maria venait dans la forêt tous les jours pour peintre ses
tableaux, tandis que je restais avec la petite à lui montrer les animaux de la
forêt.


Il secoua la tête.


— Je lui offrais même des cadeaux pour son anniversaire !


Son sourire se fana et il prit sa tête entre ses mains.


— Elle était vraiment géniale cette petite. Tout était parfait.


Quand il releva la tête, ce fut avec un regard rempli de haine.


— Maria n'est pas morte dans un accident de voiture. Ce jour-là,
elle avait décidé de rester dans son chalet avec Emma. Je les ai laissées
seules... sans protection. Quand Dawson a appris qu'il ne deviendrait pas le
nouvel Alpha, il a perdu le contrôle... Il est devenu un renégat, souffla-t-il.
Quand j'ai compris ce qu'il se passait, j'ai couru au chalet, mais quand j'y
suis arrivé, Dawson tenait Emma et Maria était allongée sur le sol, inerte.


Son visage affichait une souffrance si forte que je n'osai pas
l'interrompre.


— J'ai été pris d'une telle rage, Darren, j'ai cru que j'allais
tout...


Il détourna la tête pour me cacher son visage.


— Dawson a pris peur et s'est enfui. Il n'avait pas encore sa
puissance actuelle. Emma était couverte de sang et tremblait entre mes bras. Il
l'avait brisée. Je ne pouvais pas m'occuper d'elle, expliqua-t-il.


Il se tut quelques secondes pour reprendre son souffle.


— Je pensais bien faire, Darren, reprit-il en baissant le
regard. Je L'ai appelé.


Mon sang se glaça.


— Je lui ai demandé de venir effacer sa mémoire... Il était hors
de question qu'elle vive avec tout ça, qu'elle vive avec notre secret ! Puis
je l'ai conduit à Charles, la laissant m'oublier et penser que sa mère était
morte dans un accident de voiture, et je n'ai plus jamais revu Emma.


— Tu sais que l'hypnose des jeunes vampires ne dure qu'un
certain temps. Elle commence à se souvenir, Marcus. Elle a des flash-back. Elle
sait déjà que Dawson a tué Maria, elle a des doutes sur les meurtres !
Elle sait qu'un loup et un homme sont impliqués dans l'histoire. Ce n'est
qu'une question de temps avant qu'elle ne découvre la vérité.


Il soupira.


— Je sais, Alpha.


— Oui, tu savais que Dawson essaierait de l'avoir pour se venger
de nous. C'est pour ça que tu es revenu. Maintenant, je comprends. Dawson n'a
jamais eu l'intention de laisser Emma en vie, il est revenu pour finir ce qu'il
a commencé, il y a 10 ans. J'ai fait mes recherches. Le Conseil ne t'a jamais
obligé à venir à Arcane, tu t'es proposé. Depuis le début, tu savais ce qui se
tramait ici. Tu n'as jamais cessé de veiller sur elle, attendant le jour où
elle aurait besoin de toi.


Il se redressa.


— Notre conversation est finie, Darren. Tu devrais retourner au
manoir, elle risque de se réveiller.


Il me jeta un coup d'œil.


— Lier une humaine à la meute peut avoir des effets assez... étranges.


— Comment tu...


— Je sais beaucoup de choses, Alpha.


Un lapin bougea dans les buissons.


Avant que je n'aie pu bouger, Marcus se retrouva à l'autre bout
de la prairie avec le lapin à la main.


— Tu es rouillé Alpha, rigola-t-il.


Puis il s'éloigna lentement, laissant le lapin s'enfuir.














 


CHAPITRE 13


Emma


J'ouvris lentement les yeux. Mes cheveux volaient autour de mon
visage tandis que je flottais dans le vide comme si j'étais en apesanteur.
J'étais dans une sorte de pièce où les murs, le plafond et le sol étaient
blancs, sauf qu'aucun mur ne semblait m'arrêter. C'était comme si je nageais
dans l'infini. Un courant invisible me portait, me faisant errer. D'étranges
vagues oscillaient vers moi, telles des sirènes.


Elles avaient toutes des teintes différentes, passant de
l'orange clair à l'orange foncé. J'eus un mouvement de recul, mais elles
s'amusèrent à me frôler et à me taquiner, comme si elles étaient intriguées par
ma présence. Je sursautais à chacun de leurs contacts, qui étaient curieusement
brûlants. C'était comme entrer dans un bon bain chaud alors que vous êtes gelé
jusqu'à la moelle. Leurs caresses me réchauffaient au plus profond de mon âme,
dans des endroits que je n'aurais jamais cru accessibles. Je me détendais comme
ce n'était pas arrivé depuis c'est trois derniers jours. Elles s'infiltraient
en moi, nettoyant la moindre parcelle de mon corps de toute sa solitude et de
toute sa tristesse. Une vague vint jouer entre mes doigts, laissant derrière
elle des reflets étincelants qui disparaissaient peu à peu. Je fus tout d'un
coup submergée par une bouffée de plaisir et de bonheur.


J'aurais pu rester ici indéfiniment, mais je perdis l'équilibre
et tombai subitement dans le vide, regardant les vagues colorées de plus en
plus petites osciller au-dessus de ma tête.


Quand j'ouvris les yeux, j'étais enveloppée dans d'épaisses
couvertures grises chaudes et douillettes. L'odeur de Darren imprégnait les
tissus. J'enfouis ma tête dans les couvertures et inhalai ce mélange de parfum
chic de forêt et cet arôme qui était si spécifique à Darren. Je m'étirai et
laissai retomber ma tête dans le coussin moelleux où elle s'enfonça
agréablement. Je me sentais différente, comme si quelque chose en moi avait
changé, mais je n'arrivais pas à mettre le doigt dessus. Je me sentais juste...
moins seule et étonnement sereine.


J'entendis de l'eau couler depuis la salle de bain. Darren, pensais-je.


Je me redressai, subitement réveillée. Le lit dans lequel
j'étais assise aurait pu accueillir trois personnes, voire plus. Il était tout
simplement gigantesque. J'écartai les couettes et remarquai que je portais
encore les habits d'Amy. J'en profitai pour jeter un bref coup d'œil à la
chambre, je n'y avais pas vraiment fait attention
quand j'étais avec Darren, disons que j'avais d'autres occupations... C'était
une belle pièce assez moderne dans les tons gris et blanc. Ce qui me surprit
fut cette immense baie vitrée qui donnait sur la forêt, elle faisait toute la
hauteur et la largeur du mur. C'était très impressionnant, comme si la forêt
faisait partie de la chambre. Puis, pour compléter l'ambiance, un magnifique
tableau montrant des loups endormis les uns sur les autres surplombait le lit
et dominait la chambre. Pour finir, quelques commodes et quelques fauteuils
étaient arrangés dans la pièce. Je pus apercevoir le soleil disparaître à
l'horizon par l'immense baie vitrée. Un dernier rayon m'éblouit et je mis ma
main en visière, clignant des yeux.


Sous le soleil couchant, la chambre s'illumina d'un teint orangeâtre, donnant une l'atmosphère surréaliste et
irréelle. L'eau s'arrêta de couler et je m'immobilisai instinctivement.


La porte en face du lit s'ouvrit. Darren s'arrêta dans
l'encadrement en m'apercevant. Il me sourit, mais j'étais trop occupée à
regarder son torse magnifiquement musclé ruisselant de gouttes d'eau.


Ses cheveux noirs étaient plaqués contre son visage humide et
une simple serviette blanche entourait sa taille. Il était encore plus beau que
je ne le pensais. Je dus me forcer à ne pas bondir du lit pour aller lécher
l'eau qui coulait le long de sa poitrine.


Il éclata de rire, ce qui me fit frissonner et qui m'indiqua
qu'il savait très bien à quoi que je pensais. Je rougis et croisai les bras en
détournant le regard. Je devais sembler ridicule avec mes cheveux en bataille
et ces vêtements chiffonnés. Il s'avança et je reculai instinctivement, me
plaquant contre la tête du lit. Il me saisit la cheville et me tira à travers
tout le matelas avant de se laisser tomber à côté de moi. Je le fusillai du
regard, étalée sur le dos. En réponse, il me dévisagea avec son sourire
charmeur. Je tentai désespérément d'éviter son regard, les joues en feux. Le
plus gênant c'était qu'il m'attirait et qu'il le savait très bien ! Je
jetai un bref coup d'œil dans sa direction...


Son sourire s'accentua.


— Quoi ? m'exclamai-je en tapant
du poing sur la couette.


— Tu es encore plus belle endormie, susurra-t-il en se
rapprochant.


Je déglutis la gorge sèche. S'il me touchait, je ne répondais
plus de mes actes.


— Arrête de faire ton charmeur ! ripostai-je.


Un rictus se forma sur ses lèvres, mais il ne fit aucun
commentaire.


— Tu te sens mieux ? demanda-t-il finalement.


— Oui, j'ai juste un peu mal la tête, avouai-je.


Il posa sa main sur mon front, l'air inquiet. Curieusement, son
contact me soulagea et il me rappela mon étrange rêve. Je m'écartai.


— Ce n'est rien, ne t'inquiète pas pour ça !


— Tu t'es évanouie, alors si, c'est inquiétant, Emma ! s'entêta-t-il.


— Darren ! m'exclamai-je en lui
prenant la main. Je vais bien ! J'ai simplement dû m'évanouir à cause de
tout ce stress.


Je fronçai les sourcils et me frottai la tête.


— Je me sens bizarre, comme si quelque chose avait changé...


— Tu t'es évanouie. C'est normal que tu te sentes bizarre.


Il m'embrassa le front et je fermai les yeux. Son contact
m'apaisait vraiment, ce n'était pas normal. Darren m'avait toujours fait sentir
différente, mais pas à ce point-là. Je me redressai.


— Je vais te laisser t'habiller, dis-je en traversant la
chambre.


J'arrivai devant la porte... enfin de ce qu'il en restait.


— Il faudra la faire réparer ! dis-je
en inspectant la pauvre carcasse.


Il rigola.


— La prochaine fois, on ne sera pas interrompus.


Je lui souris timidement.


Au moment où je sortais de la pièce, il se leva.


— Emma, attends !


— Qu'est-ce qu'il y a ? demandai-je
en me retournant vers lui.


Il s'arrêta devant moi.


— J'ai dit que j'avais quelque chose pour toi. Ferme les yeux.


Je le dévisageai, intriguée, mais obéis. Il passa derrière moi
et repoussa mes cheveux sur le côté. Il m'embrassa la nuque avant de passer une
chaîne autour de mon cou. Une odeur de brûlé me chatouilla les narines.


— Tu peux les rouvrir, chuchota-t-il.


Une superbe chaîne ornait mon cou où un cœur incrusté de
diamants y pendait. Je lui souris.


— C'est magnifique, murmurai-je.


— C'était à ma mère. Le collier est fait en l'argent pur,
déclara-t-il. Celui dont tu as peur ne pourra plus te faire de mal.


— Avec toi, je sais que je suis en sécurité, dis-je avant de lui
donner un baiser et de sortir de la chambre.


Dans le couloir, je m'appuyai contre le mur en soupirant et
restai quelques secondes, le temps de l'entendre ouvrir un tiroir et retourner
dans la salle de bain. Des voix s'élevèrent du salon. Je reconnus celle d'Alec;
je préférais être avec Alec plutôt que tomber sur Malory. Je descendis les
escaliers. J'allais rentrer dans le salon quand je compris qu'ils parlaient de
moi. Je m'arrêtai et me pressai contre le mur pour écouter.


— Je l'ai sentie frôler nos liens ! murmura Malory.


— C'est normal, Darren l'a liée, expliqua Amy.


— Ça, je l'avais compris, aboya-t-elle.


— Malory ! gronda une voix d'homme
menaçante.


— Oh ! Arrêtez ! Elle n'est pas normale cette fille !
Jamais une humaine n'avait réussi à entrer dans nos liens !


— Peut-être, mais ça ne sera pas la première fois qu'on insère
une humaine dans nos clans, répondit calmement Amy. Le Fenrir
l'a déjà fait une fois.


— Mais elle les a touchés ! C'est différent que de
simplement les sentir, reprit Malory. Elle n'est pas normale !


— Et toi, tu l'es, peut-être ? riposta
Alec. J'ai confiance en Darren. Il sait ce qu'il fait.


— Puis elle est gentille, ajouta Amy. Shad
lui a parlé et il...


— Tais-toi ! cracha-t-elle.


— Ça suffit Malory ! aboya
l'homme. Sors d'ici !


Je me massai le crâne. Mon rêve avait-il un lien avec leurs
conversations ? Pour la première fois, j'eus vraiment la sensation qu'ils
étaient différents de nous. Toutes ses histoires de hiérarchie, de liens et de Fenrir devenaient de plus en plus étranges et de plus en
plus compliquées. Moi qui croyais trouver des explications de l'autre côté !


J'avais eu tort. En plus des meurtres, je me retrouvais dans un
nœud de mystère indémêlable.


Je remontai les dernières marches et descendai
bruyamment l'escalier. Ils s'arrêtèrent de chuchoter. Quand j'entrai dans le
salon, Malory me fixa avec un regard rempli de haine et de reproches. Elle
s'avança vers la sortie et me bouscula avant de disparaître dans le hall.


Il y eut un long silence gêné. Alec resta accoudé à la cheminée,
évitant mon regard. Amy, assise sur le canapé avec Shad
à ses pieds, baissa le regard, tandis qu'un homme debout à côté des sièges me
dévisageait. Je ne l'avais jamais vu, excepté sur l'une des photos. Il était
assez imposant... il aurait pu faire carrière dans la sécurité. Il était large
d'épaules et très musclé, avec des cheveux bruns.


— Emma, commença Amy je te présente Ulric...


— Alors c'est toi Emma, coupa l'homme en me scrutant de haut en
bas.


Il s'avança vers moi et Amy se leva, ce qui me stressa. Quand il
arriva en face de moi, je me sentis toute... fragile.


— Alors, c'est toi la petite chose qui fais
« craquer » Darren, marmonna-t-il étrangement.


Je fronçai les sourcils. Je n'aimais pas qu'on me qualifie de « petite
chose ».


— Oui. Ça pose un problème ? demandai-je
d'une voix pleine d'assurance.


Il haussa les sourcils. Le rire juvénile d'Alec résonna dans le
salon.


— Je t'avais dit qu'elle avait du caractère.


Mais Ulric ne lui prêta pas attention.


— Tu appartiens à Darren, déclara-t-il.


C'était reparti.


— Non, je n'appartiens pas à Darren.


— Si, affirma-t-il.


Je croisai les bras.


— Non, je ne suis à personne, contrai-je.


— Tu...


Je grommelai et m'avançai menaçante en le pointant du doigt.


— Écoute-moi bien, Musclor. Je
n'appartiens à personne et encore moins à Darren ! Je suis une fille libre !


Tout le monde regarda Ulric et attendit sa réplique. Finalement,
il secoua la tête, résigné.


— Tu triches, marmonna-t-il.


Je lui souris.


— On ne peut pas gagner toutes les batailles.


Il eut un sourire en coin.


— Mais je n'ai pas perdu la guerre.


Je mis mes poings sur les hanches en souriant.


— Tu peux toujours espérer !


Il regarda par-dessus mon épaule et un rictus se dessina sur ses
lèvres.


— Tu lui appartiendras avant la fin de la semaine, paria-t-il.


— C'est ce qu'on verra !


Darren se racla la gorge derrière moi. Je frissonnai et me
retournai. Nos regards se croisèrent.


— Ouais ! C'est ce qu'on verra, susurra-t-il.


Ils échangèrent un sourire très masculin. Je ne le sentais pas
ce coup-là...


— Je vais y aller.


Darren redevient brusquement sérieux.


— Je ne vais pas vous déranger plus longtemps ! expliquai-je. Amy, je te rendrais tes vêtements demain.


— Oh ! Ne t'inquiète pas ! J'ai l'habitude de perdre
mes vêtements ! sourit-elle.


Tout le monde se regarda.


— Oh... je ne voulais pas dire...


Elle rit bêtement. Je sentis le regard de Darren dans mon dos.


Je gigotai gênée et me dirigeai vers la porte. Des voix
chuchotèrent derrière moi, puis les pas de Darren résonnèrent à ma suite.


— Emma !


Je me retournai.


— Ça te dirait de venir visiter le village avec nous ?


Je ne pus m'empêcher de sourire.


— C'est un rendez-vous ? demandai-je.


— Tu m'en dois un, n'oublies pas !


Je grimaçai en repensait à mon rendez-vous chaotique.


— Oui, pourquoi pas !


Son visage s'illumina.


— Je connais un super bar, tu vas aimer !


Amy se tapa le front et saisit Darren par la manche.


— Tu ne vas quand même pas l'amener à la Tanière ? chuchota-t-elle.


Darren l'écoutait à peine.


— Si, répondit-il en cherchant sa veste du regard.


— Je pensais que tu l'amènerais... Je ne sais pas... Dans un
endroit un peu plus romantique.


— Je suis sûre qu'elle va aimer.


— Mais...


Il s'écarta d'elle et posa sa main dans le creux de mes reins.


— Tu veux passer te changer ?


— Oui, je veux bien.


— On se retrouve au bar ?


Tout le monde acquiesça et on sortit. Mais avant que la porte ne
se referme, j'eus le temps d'entendre Alec affirmer que je ne tiendrais jamais
la semaine. Les dés étaient jetés.


 


***


 


Je ne m'étais jamais vraiment amusée à imaginer à quoi pouvait
ressembler la face cachée d'Arcane. Je m'attendais simplement qu'elle soit
sombre, sinistre, ou juste silencieuse; mais c'était tout autre.


Darren m'avait conduite à la maison pour me changer. J'étais si
pressée de voir à quoi ressemblait ce fameux village tant redouté que j'avais
enfilé les premiers habits qui me tombaient sous la main. Au final, je me
retrouvais vêtue d'un jean noir très moulant et d'un petit top à fines
bretelles rouges... en plein hiver. Trop pressée, j'avais juste rajouté un
gilet noir pour me couvrir. Ce qui m'avait le plus étonnée, c'était de voir
avec quelle facilité Darren avançait entre les arbres. Il glissait
gracieusement alors que moi, je ne pouvais pas m'empêcher de trébucher tous les
deux mètres. Après quelques minutes à me débattre, il était venu m'aider,
tentant tant bien que mal de cacher son sale petit sourire narquois. J'avais dû
le ralentir, mais il ne se plaignit à aucun moment, s'adaptant à mon rythme, et
nous continuâmes ainsi jusqu'à arriver sur un petit chantier dégagé, où la
forêt commençait à reculer pour laisser place aux premiers pavés.
L'environnement ne changeait pas tellement : toujours ces horribles pavés
et ces maisons en bois qui étaient cependant plus modernes. Ce qui était
différent – et différent était un bien petit mot – c'était l'atmosphère qui se
dégageait du village.


Mon Arcane était calme et paisible, alors que celui-ci dégageait
une joie de vivre et une sensation de béatitude qui vous percutaient dès sortie
de la forêt. Je compris rapidement que la plupart des « magasins »
étaient des bars ou des clubs. Les maisons devaient se trouver au fin fond du
village, là où les nombreux touristes n'avaient pas le courage de s'aventurer.
Les ruelles étaient gaiement éclairées par les néons rouges, verts et bleus des
bistros. Des gens, que ce soient des habitants ou des visiteurs, peuplaient
toutes les entrées des cafés, sauf d'une.


On s'arrêta sur le trottoir devant le petit bâtiment inondé du
reflet bleu fluo que produisait le néon accroché sur la façade indiquant « La
Tanière du loup ». Sans un mot, Darren me prit par la taille et me murmura
à l'oreille :


— Reste près de moi.


Il ouvrit la large porte en bois. Une odeur de bière me
chatouilla le nez. Alors qu'on entrait dans le bar, le brouhaha cessa et toutes
les têtes se tournèrent vers nous. J'eus l'horrible impression qu'on
m'observait à chaque recoin de la pièce, ce qui était probablement le cas. Je
sentais chaque regard qui tentait de me décrypter, de mettre à nu tous mes
secrets. J'eus un geste de recul, mais Darren mit ses
mains sur mes épaules et me força à avancer. Le brouhaha recommença et on se
désintéressa de moi. Ce qui n'avait duré qu'une seconde m'avait paru
interminable. Un homme se fraya un chemin dans la foule et arriva vers nous les
bras grands ouvert, un large sourire aux lèvres.


 


— Al... commença-t-il joyeusement, mais je sentis Darren se
crisper dans mon dos.


Je me retournai pour le dévisager, intriguée, mais il se
contenta de me sourire innocemment. Je reportai mon attention sur l'homme qui
grimaça.


— Hum... Darren ! reprit-il maladroitement. Je suis ravi de
te voir ici !


Il baissa le regard vers moi et son sourire se transforma en un
rictus.


— Alors, c'est elle... marmonna-t-il.


J'étais prête à tout pour que mon rendez-vous se passe bien,
alors je voulus faire la fille bien élevée.


— Bonjour, je m'appelle...


— Emma, finit-il. Je sais qui tu es.


Cool ! Je suis célèbre ! Il me tendit la main. Je la
dévisageai, méfiante, et tendis lentement la mienne. Il la saisit rapidement,
me faisant sursauter et la porta à ses lèvres, mais avant qu'elle ne les
touche, Darren retira ma main de la sienne et posa son menton sur ma tête,
m'entourant de ses bras en signe de possession.


— Pas touche, dit-il d'une voix vibrante à la fois de fierté, de
joie et d'excitation.


À ces simples mots, le garçon qui nous avait accueillis recula
un sourire aux lèvres, les yeux tournés vers le sol. On se fraya un chemin vers
le fond de la salle, mais plusieurs hommes ainsi que des femmes vinrent saluer
Darren qui ne me lâchait pas. J'aperçus Amy, assise à une table du fond. Je me
tortillai dans les bras de Darren, qui me libéra visiblement avec regret et me
regarda partir vers ma nouvelle amie avant de reprendre sa discussion. Les
tables étaient disposées un peu partout dans la salle, excepté
au centre où se trouvait une piste de danse, qui conduisait jusqu'à un
gigantesque bar qui permettait les danseurs à venir boire un verre. Ainsi, en
traversant la piste, je pouvais apercevoir chaque client. Je remarquai Ulric,
Malory et d'autres personnes en grande conversation à quelques mètres d'Amy, mais
ne vis pas Alec. Plusieurs tables se levèrent chacune à leur tour pour aller
saluer Darren, ce qui me ralentit, car je dus me glisser parmi la foule qui me
saluait au passage.


Quand j'arrivai près d'Amy, j'avais le souffle court et j'étais
rouge à cause de la chaleur. J'enlevai mon manteau, et même si je me retrouvai
en gilet avec mon petit top, je me sentis mieux. Je m'assis à côté d'Amy en me
glissant sur le banc. Elle sourit et prit probablement ma rougeur pour de la
gêne.


— Ce n'est pas très romantique, n'est-ce pas ?


Je grimaçai.


— À vrai dire, j'avais peur qu'il m'amène dans un endroit super
chic. Ce n'est pas si mal en réalité... même si j'ai l'impression que tout le
monde me connait déjà !


Elle acquiesça en souriant et redirigea son attention sur la
foule.


— Ne t'inquiète pas, ça va bientôt se calmer. C'est juste qu'ils
doivent aller saluer Darren, expliqua-t-elle en observant une table.


C'était celle d'Ulric et de Malory.


Elle sourit, mais j'aperçus de la tristesse dans ses yeux. Je
m'approchai pour lui murmurer :


— C'est ton ex-copain ?


Elle sursauta et me regarda surprise.


— Oh que non ! répondit-elle rougissante.


Elle soupira.


— C'est juste une... connaissance.


— Pourquoi ne vas-tu pas lui parler ? Demandai-je.


Elle pouffa.


— Moi ? Allez lui parler ? Je n'oserai jamais.
Regarde-le... Il est respecté de tous et c'est le meilleur ami de Darren !
Tu me vois aller lui parler ?


Elle secoua la tête et me sourit timidement.


— Je me ridiculiserais.


— Pourtant, il n'a pas l'air insensible à ton charme,
marmonnai-je pour la taquiner gentiment.


Elle se déplaça et se remit à l'observer. Il dut sentir son
regard sur lui, car ses épaules se crispèrent, et il se retourna vers Amy. Elle
sursauta et baissa rapidement le regard comme si elle ne l'avait pas vu.


— Merde, marmonna-t-elle. Il m'a vue !


Ulric la regarda quelques secondes en souriant, puis il se
retourna comme si de rien n'était. Je devinai que ça ne devait pas être la
première fois qu'elle se faisait prendre en train de le mater.


— Il regarde encore ? chuchota
Amy.


Je secouai la tête en signe de négation et elle sembla soulagée.


Ce type a un radar dans le dos ! Mais même si elle s'était
fait surprendre, elle recommença à l'observer avec un regard plein de
tendresse. J'eus soudain l'impression de me voir en train de regarder Darren.
Instinctivement, je le cherchais dans la foule et me sentis soulagée en
l'apercevant. Sentait-il lui aussi mon regard posé sur lui ?


— Je vais chercher des boissons, tu veux quelque chose ? demandai-je.


— Oui, marmonna pensivement Amy. Tu veux aussi quelque chose, Shad ?


Je clignai plusieurs fois des yeux et me rendit compte que Shad se trouvait sur le banc d'en face, recroquevillé
contre le mur. Ses yeux me fixaient. Décidément, je passais toujours à côté de
lui sans le remarquer !


— De l'eau, souffla-t-il caché dans l'ombre.


— Moi, je vais prendre un Bloody.


Je me levai sans attendre davantage et retraversai la piste qui
était toujours aussi bondée. Là encore, des gens me saluèrent comme si j'étais
une personne importante et qu'on se connaissait depuis la nuit des temps. Je me
contentai de leur sourire poliment en continuant de me diriger vers le bar.
Quand je réussis à l'atteindre, je m'y appuyai et me penchai pour passer ma
commande. Le barman se retourna et je reconnus l'homme qui avait voulu me
baiser la main.


— Mlle Emma ! s'extasia-t-il
en s'accoudant contre le comptoir. Que puis-je vous servir ?


— Un verre d'eau, un Bloody Mary et un jus d'orange,
commandai-je. Il me fit un clin d'œil et partit chercher les boissons.


La piste de danse commençait à se vider lentement et les clients
retournaient à leurs tables quand une musique rythmée démarra.


Des femmes poussaient des cris de joie, alors qu'on les invitait
à danser.


Le barman posa les verres sur le comptoir. La musique était
tellement forte que je n'essayai même pas de parler et esquissai un signe de la
tête en guise de remerciement. Je tentai de saisir les trois verres et réussis
après maints essais. Je me mis en route vers la table. J'avançais doucement en
faisant bien attention de ne pas renverser le liquide.


J'avais presque quitté la piste de danse quand une femme me
percuta. Je titubai, faisant pencher les verres. Darren me saisit par la taille
pour me rééquilibrer et prit un des gobelets. Je grimaçai en articulant
silencieusement un « désolée ». Il se pencha et m'embrassa. Surprise,
je restai sans bouger. Des rires résonnèrent en provenance des tables autour de
nous. Je le fusillai du regard et il me sourit fièrement. Je secouai la tête et
préférai abandonner tout de suite.


On retourna à la table déposer les verres. J'avais vraiment
l'impression que tout le monde se connaissait et que tous formaient une grande
famille, comme si quelque chose les unissait. Ulric nous rejoignit; alors qu'on
s'installait, il s'assit à côté d'Amy. Elle détourna légèrement la tête pour ne
pas croiser son regard. Je souris en portant mon verre de jus d'orange à mes
lèvres et en pris une gorgée. Shad, assis sur la même
banquette que moi, m'imita avec son verre d'eau sans me quitter du regard. Je
me collai un peu plus contre Darren en frissonnant. Ce garçon me donnait la
chair de poule.


— Où est Alec ? demandai-je en
reposant mon gobelet en même temps que Shad.


— Oh ! Il est en train de travailler, rigola Amy. Il ne
devrait pas tarder.


— Qu'est-ce qu'il fait comme travail ?


— Rien de très spécial, il travaille dans un bar,
m'expliqua-t-elle en portant à son tour le liquide rouge à ses lèvres.


J'acquiesçai et sursautai en me rappelant soudainement que mon
père rentrerait plus tôt du travail aujourd'hui. Et s'il ne me trouvait pas à
la maison...


— Je dois aller passer un coup de fil, dis-je en me levant. Je
reviens dans cinq minutes.


Darren me retint par la main.


— Tu veux que je t'accompagne ?


— Ça va aller, je vais juste devant le bar. Je ne serai pas
longue.


Il me lâcha la main et je sortis de la salle.


La rue était maintenant déserte, et sans mon manteau, il faisait
froid. Je pris mon téléphone portable dans ma poche et composai le numéro de
Coraline. Sans m'en rendre compte, je me mis à faire les cent pas sur le
trottoir.


— Allo ? répondit la voix ensommeillée de Coraline.


— C'est Emma.


— Quelle surprise ! ricana-t-elle
avec ironie.


Je grimaçai.


— Désolée de t'avoir plantée tout à l'heure, m'excusai-je.


— Oh... n'en parlons plus ! Où es-tu ?


— Tu veux vraiment le savoir ?


Il y eut un long silence à l'autre bout du fil. Je crus qu'elle
avait raccroché quand elle reprit.


— Non, après réflexion, je ne veux rien savoir.


— J'aurais besoin que tu m'aides, déclarai-je.


— Emma ! s'exclama-t-elle. Dans
quoi t'es-tu encore fourrée ?


— Si mon père t'appelle, peux-tu lui dire que je dors chez toi ?
demandai-je d'un ton suppliant.


Coraline éclata de rire, ce qui me surprit


— Quoi, c'est tout ? Pas de meurtre ou d'accident ?


— Heu... non.


Elle repartit de plus belle.


— Je m'attendais à ce que tu me dises de prendre une pelle pour
enterrer un cadavre, dit-elle en riant de sa propre blague.


— Tu es sûre que ça va ? risquai-je
hésitante.


— Oui, oui, je m'occupe de tout ! Bonne soirée Emma.


Et elle coupa la conversation. Je clignai plusieurs fois des
yeux.


— Ouais... autant pour moi,
chuchotai-je à voix basse.


Je rangeai mon portable.


C'est alors qu'une bande garçon tourna au coin de la rue. Ils
s'arrêtèrent en me voyant. Je fis demi-tour vers le bar.


— Hé ! Tu vas où comme ça ? cria
l'un des gars.


Je reconnus la voix d'un des types qui m'avaient agressée le
jour de mon arrivée à Arcane. Je m'arrêtai pour lui faire face. Son visage
s'illumina quand il me reconnut à son tour.


— Mais on se connaît ! Les mecs, c'est Emma, susurra-t-il. Alors,
comme, ça c'est vrai... que tu « flirtes » avec l'un d'entre eux.


Je serrai les poings et fis un pas en
avant, mais une voix m'interrompit.


— Vous feriez mieux de la fermer, tonna la voix d'Alec. Ou
sinon, c'est moi qui vais vous baiser.


J'aperçus Alec sortir de l'ombre du bâtiment. Je sentis mon
corps se détendre.


— Oh ! Allez ! On n'a plus le droit de s'amuser ?


— Arcane n'a pas besoin d'idiots dans votre genre. Barrez-vous !


Le type s'avança; menaçant.


— Répète ça ! hurla-t-il en envoyant son poing qu'Alec
saisit facilement.


Alec pressa la main de son assaillant.


— J'ai dit... Dé-ga-gez.


Un horrible craquement résonna dans la nuit noire et un cri
suivit. Alec le repoussa et l'homme tomba par terre, serrant son bras contre sa
poitrine.


— Ma main ! Il m'a broyé la main ! hurla-t-il.


Je grimaçai.


Alec s'approcha de moi, fier de lui, sans prêter attention au
groupe qui ramassait son ami sanglotant puis partait en courant.


— Merci. Maintenant, ils vont vouloir notre mort ! ironisai-je.


Il ricana.


— C'est à moi que tu fais la leçon ? Darren te laisse cinq
minutes et tu as déjà des problèmes ! Attends que je lui raconte,
susurra-t-il.


Je le fusillai du regard et croisai les bras.


— Tu n'oserais pas !


Il pouffa.


— Je vais me gêner. À moins que... – il fit un grand pas vers
moi et me regarda de haut – tu ne m'accordes une danse.


— Tu peux toujours rêver !


— Comme tu veux, déclara-t-il en se mettant à tourner autour de
moi. Mais sache que tu ne seras plus jamais seule, chaque jour de ta vie sera
surveillé par un garde. Plus de liberté...


— Mais c'est du chantage !


Il éclata de rire.


— Bienvenue à Arcane, ma chérie, chuchota-t-il avant de rentrer
rapidement dans le bar.


Je poussai la porte à sa suite pour l'arrêter.


— Alec ! l'appelai-je, mais il
n'était plus devant moi.


Une main saisit ma taille et me fit tourner. Instinctivement, je
posai ma main sur la poitrine nue d'Alec pour me rééquilibrer.


— Alors, tu acceptes ? demanda-t-il avec son air de voyou.


— Non ! m'exclamai-je en retirant
ma main.


— Trop tard.


Il m'entraîna sur la piste. Des hommes sifflèrent. Je cherchai
Darren du regard. Quand il m'aperçut, j'articulai "help me". Il
s'avança avec un grand sourire aux lèvres. J'eus une onde d'espoir, mais il
s'assit sur la table la plus proche pour mieux nous regarder danser. Je lui
lançai un regard plein de supplices, mais il n'en fit rien; au contraire, il
s'installa plus confortablement sur sa table. Je lui envoyai un regard qui
disait « Tu me le payeras », et il rigola. Je fixai à nouveau mon
attention sur Alec.


— Je ne sais pas danser, tentai-je en vain.


— Tu n'as qu'à suivre mes pas, murmura-t-il.


Une musique commença et il me fit tourner sur moi-même avant de
me ramener vers lui d'un geste fluide et calculé. Il conduit la danse comme un
professionnel, me faisant valser et tourbillonner. Il saisit ma taille et me
souleva dans les airs avant de me reposer au sol et de me faire basculer. Comme
il s'approchait trop près de mon visage, je me dégageai instinctivement avec plus
de grâce que je ne m'en serais crue capable. Il rattrapa ma main, il se mit à
onduler autour de moi et, sans que je sache pourquoi, je me mis à l'imiter.
Puis il m'attira et me prit dans ses bras, toujours en ondulant contre mon
corps, puis à la dernière note, il me fit basculer en me saisissant la cuisse.
On nous applaudit. Je me redressai, le souffle court, et il me sourit, content
de lui. On se sépara et se dirigea vers les autres.


— Toi ! m'exclamai-je en pointant
Darren du doigt.


J'allais l'accuser de m'avoir abandonnée aux griffes d'Alec
quand il me prit la main et me serra contre lui. Une musique douce et
romantique commença.


— C'est avec moi que tu as un rencard ! Tu te souviens ?
chuchota-t-il à mon oreille.


Il m'enlaça et on se mit à bouger au rythme lent de la musique.


Je fermai les yeux et respirai son odeur qui était un mélange de
bois, de musc et d'eau de Cologne. Je fis glisser mes mains jusqu'à son cou et
enfouis ma tête contre son torse. Danser avec Darren était différent : il
n'y avait plus personne à part nous. Je me sentais paisible et en sécurité
entre ses bras. Je savais que je pouvais lui faire confiance. Quand la musique
se termina, nous continuâmes à danser jusqu'à ce qu'un autre slow débute, mais
même à ce moment-là, nous continuions sur notre musique, celle qui résonnait en
nous, celle qui faisait battre nos cœurs à l'unisson, celle de l'amour. Puis
quelque chose sembla nous lier l'un à l'autre, je sus alors interpréter ses
moindres gestes, tout comme il savait interpréter les miens. Une chaleur
grandissante se mêla étroitement en moi. Quand la troisième musique ralentit,
on s'arrêta; je restai les yeux fermés.


— Emma, souffla-t-il à mon oreille.


Je rouvris lentement les paupières, comme après un long et doux
sommeil, et le regardai dans les yeux. Il me sembla qu'il allait me dire
quelque chose de très important, mais juste à ce moment-là, les cris d'une
femme résonnèrent dans la nuit.














 


CHAPITRE 14


Darren


Une forte odeur de sang s'infiltra dans le bar à travers les
épaisses cloisons en bois. Tous les loups-garous
présents se turent et sentirent cette odeur si alléchante que certains
dilatèrent leurs naseaux pour s'en imprégner. Emma tira sur ma manche, inquiète.


— As-tu entendu ? chuchota-t-elle.


— Oui, répondis-je d'une voix rendue rauque par la faim. Ne
bouge pas d'ici. Alec, tu viens.


Quand j'ouvris la porte, l'odeur métallique s'amplifia. Emma,
qui n'aurait pas dû la sentir avec son nez humain, grimaça. Je sortis dans la
ruelle, Alec à mes talons. Le village ne possédait que peu de lampadaires, mais
nous n'en avions pas besoin. Ma vue me permit de voir ce que je craignais. Le
corps était étendu au centre de la ruelle, sur les pavés, dans une flaque de
sang grandissante. Sa chair était encore tiède et la dépouille convulsait,
faisant gicler la jugulaire avec de petits bruits humides. Elle était
méconnaissable, ce n'était plus qu'une carcasse de viande sanglante. Il n'y
avait aucun doute : c'était l'œuvre de Dawson. Mais pourquoi l'avoir
déposée ici et pas chez les humains, comme toutes les autres victimes ?
J'entendis des sirènes au loin. Il était prêt à tout pour nous faire tomber. Il
fallait qu'Emma sorte d'ici.


— Alec. Ramène Emma chez elle, ordonnai-je.


Il acquiesça et entra dans « La Tanière du loup ». Les
sirènes se rapprochèrent et on aperçut bientôt des feux bleus et rouges fendre
le ciel noir. Je fermai les yeux et écoutai ce qu'il se passait autour de moi :
la porte arrière claqua et Alec fit sortir Emma par la sortie de secours.


Elle se plaignait, mais obéit. Une fois qu'elle fut sortie du
village, je rouvris les yeux pour voir les policiers accourir jusqu'à la énième
victime de Dawson.


Alertés par les sirènes stridentes des voitures de police, les touristes
sortirent des bars et des clubs. La foule devint de plus en plus importante
autour du cadavre et je me fondis dans la masse. Un des flics fit reculer les
badauds et son coéquipier appela des renforts.


Quelques minutes plus tard, alors qu'Emma avait dû atteindre sa
maison, un cortège de flics envahit Arcane. Ce n'est que lorsque le vent
changea de direction et me fit sentir l'odeur de Dawson dans les bois que je
compris que ce n'était qu'une diversion.


 


***


 


Emma


Il faisait très sombre dans les bois, et même si Alec était avec
moi, je ne me sentais pas rassurée. Je sursautais à chaque bruit suspect :
le grincement des branches, les animaux dans les fourrés, sans oublier mon
imagination qui me jouait des tours et dessinait des formes humanoïdes dans le
noir. Je savais pourquoi Darren m'avait fait quitter le village. Un nouveau
meurtre avait été commis, et c'était mieux pour moi de partir avant que la
police n'arrive, surtout avec les rumeurs qui circulaient à mon sujet.


— On est bientôt arrivé, avertit Alec pour meubler le silence.


Je soupirai.


— Je n'ai pas de chance !


— Quoi ? Tu voulais rester dans les bois ? plaisanta-t-il.


— Je parlais de mes rendez-vous ! Chaque fois, il arrive
quelque chose : tout d'abord Matthew et maintenant un cadavre !


Je frissonnai et m'entourai de mes bras. C'est injuste !


— Ils ne sont pas toujours complètement ratés. La première fois,
vous vous êtes bien amusés dans les bois...


— Comment tu sais ça ? m'exclamai-je.


— Je sais TOUT, débita-t-il théâtralement en agitant ses mains
devant son visage.


Je ne pus retenir un sourire. On s'arrêta à l'orée du bois, d'où
je pouvais apercevoir l'ombre de ma maison.


— Désolé de ne pas pouvoir t'accompagner plus loin.


— Non, c'est déjà bien, murmurai-je. On se revoit bientôt.


— Ouais, acquiesça-t-il d'un signe de la main.


Je n'avais fait que trois pas dans la clairière qu'Alec avait
déjà disparu dans les bois. J'eus la chair de poule et me retournai vers la
maison, ramassant tout mon courage. Seule dans le noir, j'essayai d'ignorer les
bruits nocturnes, m'imaginant que ce n'était que le loup noir qui veillait sur
moi. Mon pied buta contre une pierre et je trébuchai, retenant un cri. Une
pierre, me répétai-je... pas une main ! Je continuai, tête baissée, quand
je butai contre la clôture en bois. Tout se passa très vite. Je pris une grande
respiration. Je me mis à courir comme une dératée et aussi vite que possible à
travers le jardin jusqu'à la porte d'entrée. Quand j'eus monté les marches du
perron, le souffle court, je m'arrêtai les mains sur les genoux pour reprendre
ma respiration. Quand je me redressai et m'étirai, j'aperçus la porte
entrebâillée. Papa était rentré à la maison. Je poussai doucement la porte qui
cogna contre le mur dans un long grincement. J'entrai et défis mon gilet.


— Papa ? appelai-je en accrochant
ma veste. Tu es là ?


J'appuyai sur l'interrupteur, mais rien ne se produisit. Mon
ventre se crispa. Je marchai jusqu'au centre du hall, où le son de gouttes
tombant sur le sol résonnait dans la maison vide. Je tournai lentement la tête
vers la salle à manger plongée dans le noir. Je tendis la main vers le second
interrupteur qui permettait d'illuminer la pièce. Éblouie, je baissai vivement
la tête. Les yeux en direction du sol, je remarquai une mare de sang le long du
mur. Je relevai lentement la tête, suivant la traînée rougeâtre du message
écrit en lettres de sang : « Que la traque commence ».


Une main me saisit les cheveux et me projeta à travers le hall.


Mon dos claqua violemment contre les meubles de cuisine. Je
roulai sur le carrelage. Le goût du sang emplit ma bouche. La lumière
s'éteignit et le silence retomba. Je me relevai, tremblante, m'appuyant contre
les meubles. Le plancher de la salle à manger grinça. Je cherchais mon
agresseur, paniquée, et aperçus deux yeux bleus luisant dans l'obscurité, qui
disparurent rapidement. Je fouillai maladroitement dans les tiroirs à la
recherche d'un couteau à viande, mais quand je l'eus empoigné, une main se
referma sur ma bouche et l'autre me fit lâcher mon arme qui alla s'écraser contre
le carrelage.


— Chut... C'est moi, Dawson, murmura-t-il contre ma joue. Tu
n'es pas contente de me revoir ?


Ce fut comme un électrochoc : son nom résonna dans ma tête,
faisant remonter à la surface une foule de souvenirs. Je me revis perdant
connaissance dans la chambre de Darren; je pouvais encore goûter son sang sur
ma langue. Je me retrouvai soudainement dans l'atelier de ma mère à la voir se
faire déchiqueter. Un long hurlement déchira la nuit et arrêta mon supplice.


— Darren, fulmina Dawson.


Il me traîna en dehors de la cuisine. Quand on passa devant la
porte d'entrée restée grande ouverte, je sus que c'était ma seule chance :
je me débâtis et réussis à faire glisser sa main dans ma bouche. Je le mordis
aussi fort que possible. Mes dents s'enfoncèrent dans sa peau et je la lui
déchiquetai, tel un animal enragé, avant de lui arracher un morceau de chair
ensanglanté. Il hurla et me projeta contre le portemanteau, qui s'effondra
lamentablement contre le plancher.


Étourdie par le choc, je sortis précipitamment de la maison en
titubant et me mis à courir, manquant de trébucher sur les marches du perron.
Il cria de rage.


Je sautai par-dessus la clôture en tentant d'ignorer mes
haut-le-cœur et mon estomac parcouru de spasme. Le souffle court et les poumons
en feu, je rentrai brusquement dans la forêt. Les branches me cinglaient le
visage et mes pieds s'emmêlaient dans les vieilles racines. Effrayée, je me
précipitai à travers la forêt sans regarder où j'allais. Une silhouette noire
bondit sur moi. Sous son poids, je m'effondrai et dévalai une pente enneigée.
Je me relevai quelques mètres plus loin, à bout de souffle et frigorifiée.
J'allais continuer ma course quand j'entendis des gémissements provenir de
l'autre côté du versant.


— Emma...


Je me figeai quand je reconnus la voix de Darren, mais quand je
réussis à me hisser de l'autre côté, ce fut toute autre chose : une masse
poilue et difforme gisait dans la neige. D'où je me trouvais, des bruits
humides et répugnants me parvenaient.


— Darren ? chuchotai-je en
m'avançant.


La chose gémit et se tordit, produisant des craquements
sordides. Quand je fus assez proche, la chose finit sa transformation et je
reconnus Darren inerte dans la neige, dégoulinant de sueur et entièrement nu.
Je tendis ma main pour le toucher et il rouvrit soudainement les yeux, me
saisissant le poignet. Je hurlai et reculai, mais il s'accrocha et me fit
tomber en me bloquant de son corps brûlant.


Du liquide visqueux me coula dessus. Je gémis pitoyablement.


— Darren !


Il grogna, me montrant ses canines trop longues pour être
humaines, et leva vers moi un regard affamé. C'est un monstre ! pensai-je. Puis ses crocs rétrécirent et le désir dans ses
yeux se tarit.


Son regard devient flou et sa tête retomba mollement contre mon
épaule.


J'eus un sursaut et le poussai loin de moi en reculant dans la
neige. Il se redressa péniblement à quatre pattes.


— Emma... souffla-t-il en s'approchant.


— Ne t'approche pas ! hurlai-je en
rampant.


Mais il continuait d'avancer. Mon dos buta contre un arbre. Il
tendit la main vers moi.


— N'aie pas peur de moi, me supplia-t-il.


Sa main froide frôla ma joue, mais je me dégageai.


— Qu'est-ce que tu es ?


— Je ne voulais pas que tu l'apprennes de cette façon,
commença-t-il en soutenant mon regard. Tu sais ce que je suis, au fond de toi
tu le sais.


Ses derniers mots résonnèrent en moi et ouvrirent une porte qui
était restée fermée jusqu'à maintenant. Je me souvins de tout : de Marcus
jouant avec moi dans la forêt, de maman rigolant avec son amant, de Dawson se
jurant de se venger, sans oublier cette nuit tragique où ma mère perdit la vie,
et enfin d'un homme venant m'effacer la mémoire pour que je ne me souvienne
jamais des loups-garous. Je revis sept ans de ma vie défiler en l'espace d'une seconde.


— Emma, ne me déteste pas, reprit-il.


— Je ne te déteste pas, murmurai-je. J'ai juste besoin de
réfléchir.


Il voulut s'approcher, mais je posai ma main sur son torse pour
l'éloigner. Il s'écarta tristement.


— Tu te souviens de tout, n'est-ce pas ?


— Tu savais ce qui se passait en moi, devinai-je. Et tu ne m'as
rien dit.


— Je voulais te protéger...


Des cris s'élevèrent du fond de la forêt.


— Darren ! Emma !


Alec et Amy apparurent entre les arbres. Ils comprirent tout de
suite en nous voyant et s'arrêtèrent à quelques mètres de nous.


— La police est en route, ils ont reçu un appel anonyme, déclara
Amy.


Darren se redressa et on évita chacun le regard de l'autre. Alec
lui lança un jean propre.


— Emma et moi allons retourner attendre la police. Vous, rentrez
au manoir avec le reste de la meute ! ordonna-t-il en s'habillant.


Amy et Alec acquiescèrent et retournèrent au manoir sans
attendre. « Ceux de l'autre côté » étaient tous des loups-garous. Ils vivaient en meute, à l'abri dans la
forêt, et Darren était leur Alpha. Je me souvins du sang de Darren collant dans
ma gorge et de ce rêve étrange. Que m'avait-il fait ? Au moins,
maintenant, j'étais sûre que Dawson était le tueur, à la fois loup et humain.
Dire que depuis tout ce temps, j'avais les réponses sous le nez... J'avais
plein de questions à poser à Darren.


Tandis que nous allions chez moi, je commençai mon
interrogatoire.


— Donc vous êtes tous des loups-garous ?
murmurai-je.


— Oui, tous les villageois sont des loups-garous
excepté les quelques touristes. La face cachée d'Arcane est un sanctuaire pour
les créatures comme nous.


— Que veut Dawson en réalité ? Pourquoi fait-il ça ?


Darren soupira.


— C'est une vieille histoire de territoire, commença-t-il. Marcus
avait fait une promesse à Dawson qu'il n'a pas tenue. Et au lieu de lui donner
son dû, il m'en a fait cadeau. Depuis, Dawson est fou de rage et n'a qu'un seul
désir : se venger. Il veut finir ce qu'il a commencé des années plus tôt.


— Et qu'est-ce que Marcus lui avait promis de si important ?
demandai-je intriguée.


— Un territoire et un titre, celui d'Alpha. Quand Marcus m'a
transformé, beaucoup de choses ont changé et il s'est avéré que Dawson n'était
pas fait pour être Alpha. Il en est devenu fou... Au point de tuer ta mère.


Ma respiration s'accéléra et ma gorge se noua. On garda le silence
quelques secondes.


— Et comment fonctionne tout ceci ? La meute et la
hiérarchie...


— Le lien entre un Alpha et sa meute est très complexe. L'Alpha
sait tout de ses membres, leur passé, leur présent et leurs pensées. S'il le
souhaite, il peut savoir où se trouve un de ses membres, ce qu'il lui arrive.
C'est comme une sorte de communication à distance. Plus la meute est forte,
plus l'Alpha l'est. Ils sont reliés par un lien de sang. Le tout forme un
réseau que tu as eu la chance de visiter.


Je repensai à mon rêve.


— C'est ça que tu m'as fait ? demandai-je
ébahie. Tu m'as liée à toi ?


Il détourna le regard.


— Ne me regarde pas comme ça, supplia-t-il. Je ne sais pas
comment Dawson a fait, mais il avait réussi à te lier à lui.


— Certainement à l'hôpital, murmurai-je.


Darren haussa les épaules.


— Il s'amusait avec toi. Il entrait dans tes pensées. Je l'ai
compris quand tu t'es évanouie dans ma chambre, et j'ai fait la seule chose que
j'ai cru juste...


— As-tu déjà été dans... ma tête ?


Cette idée ne m'amusait vraiment pas, surtout quand je repensais
aux fantasmes que j'avais imaginés avec lui... Il sourit.


— Non, je ne suis pas comme Dawson. Je n'aurais jamais osé
violer ton intimité.


— Et pour ce qui est de la hiérarchie ? repris-je.


— Comme dans tous les clans, il y a un chef; chez nous c'est
l'Alpha. Tous les membres sont classés du plus dominant au plus soumis. Après
l'Alpha vient le premier lieutenant, qui est chargé de diriger la meute en
l'absence de l'Alpha, puis vient le deuxième lieutenant, qui prend la place du
premier en cas de problème, et ainsi de suite. Chaque place dans la hiérarchie
peut être revendiquée; un combat est alors organisé pour déterminer qui est le
plus fort. Les dominants doivent protéger les soumis. La meute est notre
famille.


— Je ne savais pas que c'était si compliqué...


— Emma, appela-t-il.


Je croisai son regard pour la première fois depuis le début de
la discussion.


— Je suis désolé.


— Tu n'as pas à t'excuser pour ce que tu es, dis-je alors que
nous sortions de la forêt et entrions dans la clairière où j'avais couru
quelques minutes plus tôt.


— Alors qu'est-ce qui te dérange ? risqua-t-il.


Je pouffai malgré moi. Qu'est-ce qui me dérangeait ? À part
que mon copain est un loup-garou, que j'ai retrouvé la mémoire après 7 ans, et
qu'un tueur en a après moi ? Oh, deux fois rien !


— Je sais que tu aurais aimé qu'on aille plus loin, mais tu
m'aurais dit la vérité quand ? Avant ou après ?


— Je ne t'aurais jamais fait de mal ! s'énerva-t-il.


— Ce n'est pas la question ! m'emportai-je.


Des faisceaux lumineux nous éblouirent.


— Emma ? résonna la voix du
commissaire.


Apparemment, nous n'étions pas les premiers, deux flics se
trouvaient devant chez moi, et quelle surprise ! Marcus était là aussi.


— Bonsoir Messieurs, les saluai-je.


— Vous allez bien ? Nous avons reçu un appel anonyme disant
qu'un intrus avait pénétré dans votre demeure. Votre père est en route.


Ils dévisagèrent Darren.


— Hum... Je vous présente Darren. Darren, voici le commissaire
Rodriguez, le père de Matthew et son adjoint.


— C'est dangereux de sortir seule la nuit, surtout ces temps-ci,
sous-entendit le commissaire.


— Je suis assez grande, monsieur. Et l'intrus m'a attaqué chez
moi ! contrai-je.


— Évidemment, tenta-t-il de se rattraper. Nous allons vérifier
la maison. Restez ici.


Le commissaire monta les marches, son adjoint après lui.


Quand ils disparurent dans le hall, je me tournai vers Marcus.


— Emma... commença-t-il.


— Vous m'avez effacé la mémoire ! l'accusai-je.


— C'était pour ton bien.


— Pendant 10 ans, j'ai cru que ma mère était morte dans un
accident de voiture !


— Écoute-le, chuchota calment Darren.


— Non ! Vous deux, écoutez-moi ! J'ai failli mourir ce
soir parce que personne n'a voulu m'expliquer la vérité ! J'ai cru que
j'étais folle, car j'entendais des voix dans ma tête. Tout ça pour préserver
votre petit secret que j'aurais quand même découvert un jour !


— Tout va bien ? demanda le commissaire depuis la porte
d'entrée.


— Oui, tout va bien, murmurai-je en croisant les bras.


Le gros bonhomme haussa les épaules et retourna inspecter les
lieux.


— C'était une décision que j'avais prise avec ton père, chuchota
Marcus. Essaie de comprendre.


— Enfin de compte, vous m'avez tous menti !


Au moment où je terminais ma phrase, la BMW de mon père se gara
dans l'allée. Il sortit en claqua sa portière.


— Emma ! s'écria-t-il en s'avançant à grande enjambée. Tu
vas bien ?


Il me prit dans les bras. Je l'étreignis brièvement.


— Tu n'es pas blessée, j'espère ? marmonna-t-il en
s'écartant pour m'inspecter.


— Non, je vais bien, papa.


— Elle sait tout, l'informa Marcus. Elle se souvient.


Mon père me sourit tristement, ignorant Marcus et Darren.


— C'était pour...


— Mon bien, raillai-je d'un ton amer. On me l'a déjà fait.


Le commissaire descendit les escaliers nonchalamment.


— Monsieur Gordon ! s'exclama le gros Rodriguez. Je vous
attendais !


Il remonta son pantalon en gigotant.


— Commissaire, salua mon père. Avez-vous trouvé des preuves qui
permettraient d'arrêter le coupable ?


— Pas encore, vous comprendrez qu'avec ce qui rôde dans la nature,
nous n'avons pas beaucoup de temps à vous consacrer, mais nous allons faire
notre possible, Charles.


Il se tourna vers moi.


— Emma, commença-t-il doucement. Aurais-tu une idée de
l'identité de la personne qui veut te faire du mal ?


J'hésitai à lui répondre : Oh oui, Monsieur ! C'est un serial killer loup-garou. Il veut ma
peau, car j'ai survécu il y a dix ans, et aujourd'hui, il est de retour pour se
venger de mon loup de copain !


Cependant, je choisis la réponse courte.


— Non, commissaire.


Il remua sa moustache tel un lapin.


— Il se pourrait très bien qu'on ait voulu faire peur à Emma à
cause de ces rumeurs, expliqua-t-il en essayant de cacher son dégoût.


Je sentis Darren se crisper à côté de moi. Apparemment, je
n'étais pas la seule à être énervée par ces fameuses rumeurs !


— Vous devriez passer la nuit chez un de vos amis, reprit le
père de Matthew. Tant que tout ceci ne s'est calmé...


— Emma pourrait loger chez Darren, proposa Marcus.


Tous les regards se tournèrent vers moi.


— Je crois que...


— C'est une bonne idée, me coupa mon père. Avec ce qui rôde,
sous-entendit-il, tu seras en sécurité.


Je n'avais pas envie d'être avec Darren, pas ce soir.


— Non, murmurai-je. Je suis sûre que Coraline pourra m'héberger
pendant quelque temps.


Darren semblait avoir reçu un coup de poing dans le ventre. Il y
eut un long silence.


— Bien, si Coraline ne voit pas d'inconvénient..., conclut
doucement Marcus.


Darren n'ajouta rien et je partis faire mes valises.


 


***


 


Emma


J'étais dans ma chambre en train de mettre quelques tenues dans
mon grand sac de sport. Au début, j'avais hésité à prendre la valise, mais ce
ne serait que pour quelques jours. Du moins, je l'espérais. J'allais dans la
salle de bain quand mon père entra dans ma chambre. Je sortis une trousse de
toilette Snoopy rouge de l'armoire et saisis ma
brosse à dents. Mon père s'appuya contre le chambranle de la porte puis il se
décida à parler :


— Tu sais, je ne les apprécie pas vraiment, dit-il mal à l'aise.
Je crois que tu as compris pourquoi.


Je rangeai ma brosse à cheveux dans la trousse à côté du
dentifrice.


— Avec tout ce qu'il s'est passé avec ta mère, Dawson, et
maintenant toi... reprit-il.


Je m'arrêtai agacée et m'adossai contre le lavabo. La journée
m'avait vraiment fatiguée. Tout ce que je voulais, c'était aller dormir.


— Que veux-tu dire, papa ? le
coupai-je.


Il s'avança et prit mon visage entre ses mains.


— Tu es tout ce qu'il me reste. Je ne veux pas te perdre parce
que tu as décidé de faire la gueule à ton... copain. Je sais que tout ce que tu
as vécu aujourd'hui est déstabilisant, mais...


— Non ! hurlai-je en me dégageant.


Je fermai les yeux et essayai de reprendre mon calme.


— Non, tu ne sais pas ce que j'ai vécu aujourd'hui. S'il te
plaît, ne m'oblige pas aller chez eux, pas ce soir. Je serais prudente, c'est
juré...


Il se frotta le front et soupira.


— D'accord, mais au moindre problème...


— Je t'appelle, dis-je à sa place.


Il me regarda tristement.


— Non, Emma. Si jamais tu as un problème. C'est eux que tu
devras appeler... Moi, je ne peux plus t'aider à présent.


Il sortit de la salle de bain sans se retourner. J'eus soudain
honte de l'avoir rejeté et je me mis à culpabiliser. Ils voulaient me protéger,
mais je ne savais pas ce qui me faisait le plus mal : qu'ils m'aient menti
ou que je les ai repoussés. Cela pouvait sembler idiot, d'autant plus que
maintenant je savais qu'ils étaient des loups-garous.


Mais si je n'avais pas retrouvé la mémoire, m'auraient-ils dit
la vérité ?


Tout était clair maintenant sur cette histoire, mais je n'avais
pas remarqué que le mystère dans toute cette aventure, c'était moi. Je saisis
mon sac et sortis de ma chambre. Dans le couloir, de la lumière filtrait en
dessous de la porte du bureau de mon père. Il devait s'y être enfermé.


Des pas et des chuchotements résonnaient d'en bas. Je descendis
l'escalier. Le rez-de-chaussée grouillait de policiers dans la cuisine, et
surtout dans la salle à manger. Quand j'arrivai dans le hall, ils me
dévisagèrent fixement. Au fond de la pièce, j'aperçus un flic avoir un geste de
dégoût. Je mis mon sac sur mon épaule et serrai fort les sangles.


— Vous voulez ma photo ? lançai-je
hargneusement en traversant le hall.


Je sortis en claquant la porte. Marcus m'attendait, adossé
contre un Hummer noir. Il se redressa en
m'apercevant. Darren n'était plus là.


— Depuis quand les loups-garous
ont-ils des voitures ? m'exclamai-je en
traversant l'allée.


Il sourit.


— Depuis que le Fenrir vit à Paris.


Je haussai les sourcils et m'arrêtai devant lui.


— Pourquoi es-tu parti si loin ?


Il me fit un clin d'œil.


— Ce sont des histoires de garou. Monte, je t'amène chez ton
amie, dit-il en ouvrant ma portière.


Je grimpai dans la voiture et Marcus claqua la porte derrière
moi. Je mettais ma ceinture quand Marcus monta à son tour.


— Prête ?


J'acquiesçai. Le moteur produisit un magnifique rugissement et
le Hummer démarra. Coraline vivait de l'autre côté du
village. Les cinq minutes de route habituelles me parurent interminables.
Marcus était calme, le regard sur la route. Le silence qui s'était installé ne
semblait pas l'ennuyer. Je me raclai la gorge et bougeai sur mon siège mal à
l'aise.


— Je ne t'ai pas remercié pour le collier, murmurai-je pour
combler le silence.


Il me jeta un bref coup d'œil avant de reporter son attention
sur la route.


— Ta mère aurait aimé que je te le donne.


Je laissai ma tête tomber contre la vitre froide.


— Pourquoi m'avoir effacé la mémoire ? demandai-je
en scrutant les ruelles sombres d'Arcane par la vitre.


— C'était pour ton bien.


— Pourquoi ? Pour quelles raisons ? Je ne comprends
pas...


— Tu sais trop de choses, Emma... Certaines personnes
n'apprécient pas que les humains soient mêlés au monde des monstres. Quand
toute cette histoire sera terminée, je pense que tu devras prendre tes
distances avec Darren si tu ne veux pas avoir d'autres problèmes.


Je le regardai, sous le choc. Ne plus voir Darren. Je sentis la
colère monter en moi.


— Tu as du culot de me dire ça...


Il y eut un long silence.


— C'était différent avec ta mère...


— C'est faux, le coupai-je, c'était exactement pareil !


Il serra son volant.


— Les liaisons entre humain et garou sont impossibles. De toute
manière, ça n'a plus aucune importance, tu as rompu avec Darren, riposta-t-il.


C'en était trop.


— Arrête la voiture ! ordonnai-je
en défaisant ma ceinture.


— Emma, me supplia-t-il.


— Laisse-moi descendre !


Il se gara sur le côté et se tourna vers moi.


— Je ne voulais pas dire ça...


J'ouvris la portière en l'ignorant et descendis avec mon sac de
sport.


— Emma ! appela-t-il.


J'avançais sans lui prêter attention. La voiture redémarra et
arriva bientôt à ma hauteur.


— Emma, monte dans la voiture...


Je regardais fixement devant moi.


— Tu ne vas pas traverser Arcane toute seule en pleine nuit...


J'aperçus une étroite ruelle par laquelle le Hummer
ne pourrait pas passer et m'y engouffrai; la voiture freina dans un crissement
de pneu et je me retrouvai seule, plongée dans le noir. Néanmoins, il était
hors de question que je retourne à la voiture. Je serrai
fort les sangles de mon sac, comme si ma vie en dépendait. Était-ce vraiment
fini entre Darren et moi ? Mes yeux se mirent à me brûler et une boule se
forma dans ma gorge. Avais-je vraiment rompu ? Je n'avais pas voulu ça !
Je...


Je ne sais pas, je ne sais plus. Une larme coula sur ma joue. Je
m'essuyai rageusement le visage. C'était eux qui m'avaient menti et caché la
vérité ! J'avais le droit d'être en colère. Mais pourquoi cela faisait-il
si mal ?


Ma mère me manquait. Je voulais qu'elle me prenne dans ses bras,
j'avais envie de sentir sa chaleur et son odeur réconfortante, mais elle
n'était plus qu'un souvenir qui m'avait été arraché. Alors, je pensai à Darren
et l'imaginai m'enlacer, me murmurant que tout allait bien se passer. Je
secouai vivement la tête. Non ! Il m'avait menti ! Une pensée me
traversa l'esprit : « C'était pour te protéger, jamais il ne t'aurait
blessée ». Si je n'avais jamais retrouvé la mémoire, m'aurait-il dit la
vérité ? Ne pense pas à ce qui aurait pu se passer. J'étais seule, j'avais
repoussé tous ceux que j'aimais et qui avaient voulu me protéger. Je me sentais
lâche et idiote. Mes pas résonnaient contre les pavés froids et humides.


Les premières maisons profondément endormies m'indiquèrent que
j'étais presque arrivée. Je n'allais pas pleurer. C'était ma décision. Pourtant,
m'être laissée emporter par la colère m'avait coûté beaucoup plus que je ne
l'aurais voulu. Peut-être me laisserait-il revenir... Ma gorge se serra. Non,
il ne me pardonnera jamais. Mon cœur était lourd de mes souvenirs d'il y a dix
ans. Il cognait douloureusement dans ma poitrine et ma gorge serrée se nouait
de tristesse. J'étais perdue, seule, personne ne me comprenait.


Je m'arrêtai devant une maison identique aux autres et toquai.


Une lampe s'alluma à l'étage et des pas résonnèrent dans
l'escalier.


Quelqu'un déverrouilla la porte et l'ouvrit. La tête de Coraline
se dessina dans l'entrebâillement.


— Emma ? réalisa-t-elle en se
frottant les yeux. Que fais-tu ici ?


Mes larmes se mirent à couler toutes seules et j'éclatai en
sanglots. Elle s'avança et me serra dans ses bras. Je me laissai aller contre
elle. Coraline se contenta de m'enlacer aussi fort qu'elle le put, sans poser
de question; elle me fit entrer et referma la porte derrière moi. Ce n'est que
plus tard dans la nuit que je fus réveillée par le chant mélancolique d'un loup
hurlant de tristesse. La lune éclairant mon visage, je me mis à pleurer en
silence.














 


CHAPITRE 15


Emma


Je me réveillai à 11 h du matin, les yeux lourds et
gonflés.


J'avais eu du mal à trouver le sommeil et la nuit avait été longue.
Je m'étais réveillée en larmes à plusieurs reprises, mais j'ignorais si c'était
dû à ma dispute avec Darren ou au souvenir de la mort de mère... Ou peut-être
les deux. J'étais allongée sur un matelas à même le sol, enveloppée dans une
couette rose, quand je me tombai nez à nez avec la jambe de Coraline qui
pendait librement en dehors de son lit. Je poussai un cri et tombai du matelas.
Coraline râla et s'enfouit sous sa couverture. Je ramassai l'objet sur lequel
j'étais tombé. Quand j'ouvris la main, j'y trouvai mon bracelet. Marcus avait
peut-être raison... Et si les liaisons entre humain et garou n'étaient pas faites pour durer ?


— Tu es réveillée depuis longtemps ? bâilla
Coraline en ouvrant les yeux.


Je remis rapidement mon bracelet autour de mon poignet.


— Non, à peine cinq minutes.


Elle tourna la tête vers moi.


— Emma, s'exclama-t-elle, tu as une tête horrible !


— Merci, Coraline ! Tu es très gentille !


Elle se leva et s'étira sur toute sa longueur.


— Quelle heure est-il ?


Je jetai un coup d'œil à son réveil bleu posé sur la table de
nuit.


— 11 h 10.


— Quoi ? Pourquoi ne m'as tu pas
réveillée ?


Elle bondit sur mon matelas et atterrit accroupie.


— Hein ? marmonnai-je.


— J'ai rendez-vous avec Matthew à 11 h 30 pour aller
manger au « The mysterious coffee » !


Je grimaçai en entendant ce nom.


— Oh ! Arrête de faire ta tête des mauvais jours ! ronchonna-t-elle. Tu viendras que tu le veuilles ou non !


— Je ne veux pas m'incruster, tentai-je.


Elle fronça les sourcils.


— Et tout le monde va me reconnaître !


Elle soupira.


— Habille-toi ! On va être en retard.


Elle se redressa et me saisit les poignets, m'entraînant avec
elle. On s'habilla, moi dans la salle de bain et Coraline dans la chambre.


Je remis mes vêtements et Coraline enfila un pull rose clair et
un jean.


On avait tout juste fini de se changer lorsqu'on sonna à la
porte.


— J'arrive, hurla Coraline depuis sa chambre.


Elle se tourna vers moi.


— Je suis comment ?


— Tu es fin prête, acquiesçai-je.


On sonna de nouveau.


— Deux minutes !


Nous descendîmes. Coralie ouvrit la porte; derrière elle
j'aperçus un garçon qui me rappela vaguement un jeune que j'avais rencontré à
Arcane il y a dix ans.


— Hum... Salut Coraline. commença-t-il,
puis il tourna son regard vers moi. Emma vient avec nous ? chuchota-t-il discrètement.


— Oui, je viens avec vous, souris-je faussement amusée.


Son visage se crispa, entre un sourire et une grimace.


— Cool... murmura-t-il pensivement.


J'en profitai pour lancer un regard suppliant à Coraline qui
m'ignora.


— Bon ! On est parti alors, reprit le garçon qui s'avança
vers la voiture.


Je me rapprochai de Coraline et lui chuchotai :


— Je croyais que c'était un rendez-vous galant avec Matthew !


— Oh ça l'est ! Mais je n'ai pas pu refuser quand il a
invité ses amis ! sourit-elle gênée.


Je secouai la tête. Coraline ouvrit la portière de la petite
Volkswagen et on se glissa sur la banquette à côté d'une rouquine.


Matthew, installé sur le siège passager, se retourna vers moi
tout souriant.


— Alors Emma, on a décidé de sortir de sa forêt ?


Mon visage s'assombrit.


— Ouais, apparemment, marmonnai-je.


Coraline le fusilla du regard. Matthew haussa les épaules et se
retourna. La voiture démarra avec difficulté.


Je m'attendais à ce qu'on se dirige vers le centre d'Arcane,
mais Nick – enfin si je me rappelais bien de son nom – prit vers le sentier qui
longeait la forêt. C'était un petit chemin encore très utilisé qui passait à
droite de ma maison; il servait de raccourci pour les gens de la ferme. En
l'empruntant, on arrivait devant les portes d'Arcane.


Coraline fronça les sourcils. Apparemment, nous étions deux à ne
pas savoir où nous allions.


— Où allons-nous ? demanda soudainement Matthew.


Et de trois. Nous attendions tous la réponse de Nick.


— Je sais que nous devions allez au café, mais... il secoua la
tête. Bon Dieu ! Je ne peux pas rater ça ! expliqua-t-il excité comme
une puce.


— Vous n'êtes pas au courant ? La police a enfin décidé de
mettre un terme aux meurtres ! s'émerveilla la
jeune rousse.


Mon ventre se noua d'appréhension et je compris que quelque
chose de grave allait se produire.


— Comment ça ? demandai-je quand
nous arrivâmes sur le chemin de terre.


— Les loups ! s'impatienta-t-elle.
La police et tout le village sont convaincus que ce sont ces sales bêtes les
meurtriers. Nous allons mettre fin à tout ceci !


— Le village a organisé une battue, termina Nick.


— Une battue... murmurèrent Matthew et
Coraline.


Quelque chose en moi se brisa et mon sang se glaça dans mes
veines. Je sentis toute mon audace et mon assurance surgir du plus profond de
mon être. Je me levai et me penchai rapidement. La rousse poussa un cri aigu
quand je saisis le frein à main et tirai. Nick donna un grand coup de volant et
la voiture fit un long dérapage. Les pneus crissèrent dans un nuage de poussière.


— Emma ! cria Coraline.


J'ouvris ma portière et sortie de la voiture. Il fallait que je
les arrête. Il fallait que je protège mes loups.


Je bondis dans les fourrés et courus à travers la forêt. Mes
mésaventures dans ce bois m'avaient au moins servi à une chose : je
connaissais maintenant chaque recoin de la forêt. Quand j'eus mis assez de
distance entre moi et la voiture, je m'arrêtai et écoutai. Je sursautai quand
un coup de feu retentit. La détonation provenait de plus au nord.


Je courus entre les arbres. Il n'avait plus neigé depuis deux
jours, la neige avait fondu et il ne restait que de la boue. Je pense que c'est
grâce à cela que j'aperçus des petites dents métallisées briller à travers la
gadoue. Je me baissai et ramassai une branche que je tendis prudemment vers les
dents en acier. La mâchoire se referma violemment sur le bois et le broya. Ils
avaient truffé la forêt de pièges.


Un hurlement fendit le silence, accompagné d'un nouveau coup de
feu.


Le calme qui suivit me fit bourdonner les oreilles. J'étais tout
près.


Cachée, j'avançais d'arbre en arbre le plus silencieusement
possible.


Une voix d'homme me parvint. Il était juste devant moi, pointant
son arme sur un loup châtain.


— Sale bête ! cracha-t-il.


Un grondement sourd et menaçant qui sembla faire trembler la
terre servit de réponse. Il rechargea son arme. Le loup tenta de se relever,
mais tomba pitoyablement au sol. Une balle s'était logée dans sa patte et une
autre dans son épaule. Son beau pelage châtain était souillé par le sang. Je
reconnus Malory à ses yeux haineux pour les avoir déjà vus à maintes reprises. Étonnamment,
elle semblait encore plus dangereuse. Elle montra les crocs au chasseur tandis
que celui-ci réajustait sa visée. Je pris une branche qui me passa sous la main
et m'approchai doucement du chasseur. Les oreilles de Malory s'agitèrent en
m'entendant et elle tourna la tête vers moi, surprise. Je savais déjà qu'en
faisant ça, j'allais avoir des ennuis... Comme si ça allait changer quelque
chose ! Je saisis mon bâton comme une batte de baseball et frappai la tête
du chasseur. Le corps s'effondra mollement sur le sol.


Je lâchai mon arme et couru vers Malory. Je m'agenouillai devant
elle. Elle gémit quand je touchai son épaule et je retirai vivement la main. Sa
fourrure se mit à trembler et ses os à bouger sous sa peau. Elle grogna
plusieurs fois avant que sa gorge ne laisse échapper des sons plus humains. Sa
fourrure fut comme absorbée par son corps. Sa peau ondula comme une mer de
chair, puis elle s'immobilisa, humaine et haletante. Les trous laissés par les
balles se mirent à saigner abondamment, puis le flot de sang ramena une bille
grosse comme une noisette à la surface et sa peau se referma instantanément. Ce
fut le même procédé pour la balle logée dans son épaule. Après quelques
minutes, Malory se redressa, totalement nue.


Son corps parfait ne laissait apercevoir aucune blessure. Des
bruits de pas résonnèrent dans la forêt.


— Il faut y aller, murmura Malory épuisée.


Elle voulut marcher, mais son pied céda, je la rattrapai par le
bras.


— Je vais t'aider, dis-je en la
soutenant.


Elle ouvrit la bouche puis baissa la tête, ravalant sa fierté.
On marcha ensemble lentement mais sûrement.


Une fois que nous fûmes arrivées près de la cabane, Malory se
détendit, sans doute parce qu'aucun des chasseurs n'oserait s'aventurer si
loin. Malory s'y adossa. Elle ferma les yeux et prit une grande inspiration.


— Pourquoi ? demanda-t-elle finalement en me dévisageant.


Je haussai les sourcils.


— Pourquoi quoi ?


— Pourquoi m'avoir aidé alors que j'ai été insupportable avec
toi ?


Je réfléchis et m'appuyai contre l'arbre le plus proche. C'est
vrai que Malory et moi ne sommes pas en très bons termes...


— Parce que tu avais besoin de mon aide, conclus-je. On a quelqu'un
en commun.


Elle garda le silence pendant quelques secondes avant d'ajouter :


— Merci... Mais ne pense pas que je vais t'aimer pour autant,
l'humaine !


— Ça me va ! En réalité, tu n'es pas si cruelle pour une
louve.


— Et toi, tu ne te défends pas si mal pour une humaine.


On se remit à marcher vers le manoir.


— Tu étais bien la seule dans la forêt ?


Ses épaules se crispèrent et elle détourna le regard.


— Oui. Disons que... j'ai désobéi aux ordres. Je voulais voir à
quoi ressemblaient ces humains.


— À quoi ça allait te servir ?


Ses yeux croisèrent les miens. Elle reprit sérieusement.


— Darren ne te montre que ce qu'il a envie de te montrer. Ne
crois pas que nous sommes de gentils toutous. Quand nous traquons, c'est pour
tuer.


J'eus un flash du mur de ma salle à manger : « Que la
traque commence ».


— Nous sommes des tueurs, des monstres.


— Vous n'êtes pas des monstres, répliquai-je.


Elle sourit.


— Tu es si... innocente.


Quand on arriva devant le manoir, deux choses se produisirent
simultanément. À peine sortie de la forêt, la porte d'entrée s'ouvrit
subitement et mon regard croisa celui de Darren. Il s'immobilisa sur le seuil,
sans me quitter des yeux. Mon souffle s'étrangla dans ma gorge.


Il était apparemment surpris, mais cette expression ne dura que
quelques secondes. Il reporta son attention sur Malory. Étrangement, je ne
remarquai pas tout de suite que Malory était nue devant Darren. Ça ne semblait
pas les déranger... Ils devaient avoir l'habitude de se voir nus. Ils étaient
tous beaux dans ce village ! Pas un poil de graisse, pas une seule
vergeture. Musclés, gracieux, magnifiques. Parfait était leur nom ! Son
visage devint dur. Je n'avais jamais vu Darren en colère avant aujourd'hui.


— Je t'avais ordonné de rester à l'intérieur ! aboya-t-il.


Malory baissa les yeux.


— Alpha...


— Assez !


Malory ferma les yeux et tomba lourdement au sol.


— J'en ai assez de ta désobéissance ! Tu seras punie...


Elle sursauta et se mit à trembler.


— Pitié Alpha, supplia-t-elle en se mettant à genoux.


Elle tourna son regard paniqué vers moi et me supplia
silencieusement. Avant que je n'aie pu dire ou faire quoi que ce soit, Ulric
apparut devant Malory et la saisit par l'épaule. Elle se mit à pleurer.


— Je ne veux pas aller dans la cage, bégaya-t-elle.


Comme personne ne l'écoutait, elle se mit à hurler.


— Je ne veux pas aller dans la cage !


Elle lacera la main d'Ulric de ses ongles et se débâtit
sauvagement. Ulric l'entraîna facilement vers le manoir. Quand elle passa près
de Darren, elle le supplia avant de disparaître derrière la porte.


Je restai sur place, dans le silence où résonnaient encore les
cris de Malory, et regardai choquée la place où elle s'était trouvée. Des
traces de griffures marquaient le sol sur lequel elle s'était accrochée en
vain. Je levai la tête vers Darren qui me dévisageait.


— C'est quoi la cage ? demandai-je
choquée.


— Ça ne te regarde pas, Emma, répondit-il sur un ton dur.


Des cris horribles résonnèrent de l'intérieur. Pas des cris de
rage, mais de douleur.


— Elle n'a rien fait pour mériter ça, hurlai-je en pointant du
doigt le manoir.


Darren bondit par-dessus l'escalier et atterrit debout devant
moi. Ses yeux semblaient encore plus dorés que d'habitude.


— Elle m'a défié ! hurla-t-il. Je ne peux pas laisser mes
loups me désobéir sans cesse ! Je risquerais ma place d'Alpha !


Je reculai.


— Tu sais quoi ? Garde tes explications. Je n'ai pas envie
de discuter avec toi.


Je me détournai et m'avançai vers la forêt.


— Où vas-tu ? tonna-t-il en me
suivant.


— Chez moi !


J'eus à peine fait un pas qu'il me saisit le poignet. Son
contact me fit frissonner, et cela m'énerva encore plus ! J'étais censée
être en colère contre lui, pas aimer qu'il me touche !
Saleté de lien de sang.


— Tu es folle ! Avec tous ces chasseurs, tu vas te faire
tirer dessus.


Je me retournai vers lui et le repoussai; il en profita pour me
saisir l'autre poignet. Un tic agita ses lèvres. Mon sang bouillonnait à
présent dans mes veines.


— Lâche-moi ! hurlai-je.


Je tirai sur mes bras, mais sa poigne était ferme. Je me
débattis, comme l'avais fait Malory quelques minutes plus tôt.


— Arrête Emma, murmura Darren.


Ah ! Il voulait que j'arrête ! Je me débattis encore
plus violemment et tirai plus fort. Il soupira et d'un coup il me lâcha. Je
tombai par terre contre un arbre. Je n'eus pas le temps de me relever qu'il
s'agenouilla et me pris les bras. Je ne compris pas ce qu'il faisait, jusqu'à
ce qu'il les attache autour de l'arbre à l'aide d'une ficelle.


— Hé ! criai-je, surprise.
Détache-moi !


Il se releva et m'ignora.


— Darren ! Tu ne vas quand même pas me laisser ici !


Il détourna la tête et je le soupçonnai de sourire.


— Tu me remercieras.


Et il marcha nonchalamment vers le manoir en ignorant mes
plaintes et mes injures.


 


***


Darren


J'entendais encore les cris d'Emma depuis le salon. Assis sur
mon canapé un verre à la main, j'écoutais sa voix. Amy l'observait, assise
contre l'appui de fenêtre, pour être sûre qu'elle ne se sauve pas.


— Tu sais... si tu voulais qu'Emma reste près de toi, il fallait
l'inviter à entrer.


— Pourquoi ? Elle n'aurait pas accepté et se serait fait
tirer dessus comme un lapin. Au moins, là, elle est en sécurité.


— Je ne pense pas qu'elle voie ça de la même manière...


— DARREN ! Tu vas me le payer ! hurlait Emma depuis
son arbre.


Je grimaçai en me redressant et allai près de la fenêtre. Je
tirai les rideaux et toquai à la vitre. Elle me fusilla du regard et je lui
envoyai un baiser. Elle hurla et je refermai les rideaux.


— Tu le fais exprès ! s'exclama Amy.


Je souris.


— C'est elle qui m'a accusé de profiter d'elle, alors que je me
venge !


— Elle t'a accusé de lui mentir, ce n'est pas pareil !


Je haussai les épaules.


— À la guerre comme à la guerre ! Si jamais elle semble
s'enfuir, appelle-moi.


Amy croisa les bras et me toisa.


— Elle se vengera, me prévint-elle.


Je souris.


— J'espère bien !


Je montai dans ma chambre et me laissai tomber sur mon lit.


Allongé sur le dos, je soupirai, satisfait. Ma chambre était
silencieuse, certainement parce que les cris d'Emma ne m'atteignaient plus. Je
ne lui avais pas menti... pas vraiment. J'avais juste omis de mentionner
quelques détails. C'était moi le blessé dans tout ça ! C'était elle qui
m'avait accusé et rejeté. Puis, je dois avouer que j'aimais bien la voir
énervée, et surtout attachée. Au moins, maintenant, j'étais sûr d'où elle était
et qu'on ne risquait pas de lui tirer dessus. Je me plus à imaginer l'avoir
rien qu'à moi. Je fermai les yeux l'esprit tranquille.


— Je vais te tuer !


Je rouvris soudainement les yeux pour voir une Emma furieuse me
bondir dessus. Je n'eus pas le temps de me lever qu'elle atterrit à
califourchon sur moi. Évidemment, l'Emma tranquille que je m'étais imaginée
n'existait pas. J'eus un sourire en coin et tendis les mains vers son visage,
mais elle me les lia avec la même ficelle qui m'avait servi à la ligoter. Elle
resserra son nœud, m'immobilisant les mains au-dessus de la tête avant de les
attacher au lit. Elle me tapota fièrement la poitrine.


— Alors ? J'attends que tu me remercies !
répliqua-t-elle ironiquement.


À quelques jours de la pleine lune, m'attacher n'était pas une
bonne idée, surtout quand une fille s'agite sur vous. Elle devina que quelque
chose n'allait pas, car elle retira sa main de mon torse et je sentis son
hésitation planer dans l'air. Ma bête se réveilla au contact de ce trouble
qu'elle provoquait en moi.


— Darren ?


Je repris soudain possession de mon corps et brisai mes liens.


Elle recula précipitamment sur le lit en voyant mon regard
animal. Je lui saisis la cheville et la tirai vers moi. Elle resta allongée sur
le dos sans bouger, fuyant mon regard, comme une proie sentant sa mort venir.
Elle ne s'en rendit certainement pas compte, mais ce geste me blessa :
elle ne me faisait pas confiance. Je m'approchai de sa gorge, où sa veine
battait, comme un animal enchaîné ne demandant qu'à être libéré. Je posai mes
lèvres dessus et respirai l'odeur de sa peau, puis je pris délicatement ses
cheveux et enfouis mon visage dedans. Elle porta sa main jusqu'à ses yeux. Son
corps fut agité de petits tremblements, puis l'odeur salée et humide de ses
larmes parvint à mes narines. Je pris sa main, mais elle s'écarta et détourna
le regard.


— Je ne veux pas que tu me voies comme ça, murmura-t-elle en se
cachant le visage.


J'écartai sa main et essuyai une de ses larmes qui coulait le
long de sa joue. Je pris son menton entre mon pouce et mon index.


— Regarde-moi, chuchotai-je.


Elle tourna la tête et nos regards se croisèrent.


— Je t'aime, continuai-je. Je t'aime comme tu es et rien ne
pourra changer cela.


Elle éclata en sanglots.


— Je suis tellement désolée, Darren. Je ne voulais pas te faire
de mal et te repousser comme je l'ai fait hier.


— Chut..., murmurais-je en posant un doigt sur ses lèvres. Ce
n'est pas grave, la soirée d'hier a été assez mouvementée. C'est moi qui ai
fait une connerie en te cachant la vérité. Je pensais te protéger, mais je t'ai
fait souffrir à la place. C'est moi qui suis désolé, Emma.


Elle se redressa et me prit mon visage entre ses mains avant de
m'embrasser tendrement. Je l'enlaçai et lui rendit son baiser.


— À propos, reprit-elle essoufflée, tu as une nouvelle porte ?


J'éclatai de rire et nous fis basculer sur le dos, elle
au-dessus de moi. Je lui caressai les épaules, puis le dos, et je lui saisis
les fesses.


Je m'avançais pour l'embrasser, mais elle me mordit légèrement
la lèvre inférieure. Je frissonnai.


Involontairement, je grondai et pressai ma bouche contre la
sienne, assez fort pour lui faire perdre l'équilibre, et ce fut à mon tour
d'être au-dessus d'elle. Je voulais sentir sa peau sous mes doigts; j'enfouis
donc mes mains sous son top et ses bras vinrent s'enrouler autour de mon cou.
Les paumes bien à plat, je parcourrais chaque passerelle de sa peau, d'abord
ses hanches, puis son ventre. Quand je frôlai ses seins, elle laissa échapper
un gémissement et se tortilla. Ses yeux brillaient d'excitation. Elle savait ce
que j'étais et pourtant, elle continuait à me désirer. On se redressa et elle
m'aida à déboutonner ma chemise. Tout en moi vibrait et bouillonnait. Je
brûlais d'envie de sentir sa peau contre la mienne. Elle dut le lire dans mes
pensées, car elle écarta les pans de ma chemise et je la fis glisser le long de
mes bras.


Elle vient se presser étroitement contre moi et posa ses lèvres
brûlantes contre ma poitrine. Je rejetai la tête en arrière, puis lui saisit
soudainement les épaules pour l'écarter.


— Attends ! murmurai-je le cœur
battant.


Mon visage dégoulinait de sueur.


— J'ai fait quelque chose qu'il ne fallait pas ? s'inquiéta-t-elle.


— Ce n'est pas toi. C'est moi. Je n'aurais pas dû...


Je secouai la tête.


— La pleine lune, dis-je simplement.


Son regard s'illumina.


— Tu ne me ferais pas de mal, assura-t-elle.


— Tu sous-estimes mon self-control, Emma. Je ne veux pas faire
quelque chose que tu regretteras.


— Alors, ne t'arrête pas, chuchota-t-elle.


Je pris mon temps pour l'observer. Elle dégageait une telle
assurance, elle avait tellement confiance en moi, que je me jurai de ne jamais
lui faire de mal.


— Si jamais je deviens trop brusque, arrête-moi.


Pour toute réponse, elle m'embrassa. En quelques minutes, nous
avions ôté ce qui nous restait de vêtements. Elle rougit légèrement et sembla
gênée, tandis que je la dévorais des yeux.


— Ne t'inquiète pas, tu es magnifique.


Elle me dévisagea avec un regard de coquin et susurra :


— Je ne rougissais pas pour ça.


Je haussai les sourcils et eus un sourire en coin.


— Autant pour moi.


Elle sourit et je m'avançai vers elle. Emma se laissa glisser
sur les oreillers à mesure que je me rapprochais d'elle. Je la chevauchai,
encadrant mon visage de mes bras tendus.


— Tu es sûre et certaine ?


— Darren, si tu me poses cette question une fois de plus, je
vais...


Je pressai mes lèvres sur les siennes.


 


***


 


Emma


Son souffle était chaud contre ma peau et ses lèvres douces sur
les miennes. Il s'écarta suffisamment pour me dévisager. Ses yeux dorés
brûlaient de désir et me firent me tortiller sous lui. Cela dut l'exciter, car
il m'embrassa plus fougueusement. Automatiquement, je passai mes bras autour de
son cou; il pressa nos corps nus plus étroitement et je sentis son désir
grandissant. Je laissai échapper un gémissement, mais il ne s'écarta pas. Bien
au contraire, il fit descendre sa main le long de ma hanche et caressa
l'intérieure de ma cuisse. Ce geste me fit écarter les jambes pour lui laisser
le choix. Je gémis et me tordis sur les draps. Il s'écarta, me faisant voir son
large sourire face à mon attitude. Il caressait toujours mes cuisses, mais il
faisait attention de ne pas toucher mon intimité.


— Darren... hurlai-je quand il toucha mon entre-jambes.


Il enfouit ses mains dans mes cheveux.


— Je veux me sentir en toi.


Suite à ses paroles, je me plaquai contre son torse humide.


Nous basculâmes en arrière et tombâmes dans les oreillers
moelleux.


J'écartai les jambes, permettant à Darren de venir se nicher
plus étroitement contre moi. Son sexe frôla le mien et je me déhanchai sous
lui. Il se pencha vers mon visage et sa langue s'insinua dans ma bouche.


Au moment où je répondis à son baiser, il se glissa facilement
et doucement en moi. Je hurlai tout mon plaisir. Cela m'excitait de le sentir
bouger en moi. Il commença à faire des va-et-vient de plus en plus rapides. Je
voulus me joindre à lui, mais son corps m'en empêcha.


Puis, comme s'il avait lu en moi, il nous fit basculer sur le
côté sans nous séparer et je me retrouvai assise sur lui. Je bougeais et me
frottais contre lui. Le désir grandissait en moi. Je fis des mouvements de plus
en plus rapides et gémis quand Darren se joignit à moi. Il gronda en réponse à
mon cri, ce qui fit vibrer sa poitrine.


— Darren, gémis-je.


Ma respiration s'accéléra. J'agrippai ses épaules, ne baissant
pas mon rythme, bien au contraire, j'accélérai. Un torrent de jouissance se
déversa sur moi et me parcourut le bas ventre. Darren me rejoignit quelques
secondes plus tard. Je retombai tremblante sur son torse et il m'enlaça
tendrement en m'embrassant.


 


***


 


Emmitouflée dans les draps, j'ouvris un œil et me rendis compte
que Darren n'était plus là. Je me redressai. Mes vêtements étaient les seuls
sur le sol de sa chambre. La porte était fermée, mais j'entendis les voix d'Amy
et Alec se disputer. Darren devait déjà être descendu. Je me levai du lit et
saisis rapidement mes vêtements avant de courir jusqu'à la salle de bain et de
m'y enfermer. Comme si quelqu'un allait rentrer dans la chambre... Je savais où
Darren rangeait ses serviettes de toilette et en sortis une grande et une
petite que je posai près de le lavabo. J'allumai la douche et laissai le temps
à l'eau de chauffer avant de me glisser à l'intérieur. Les gouttes d'eau me
piquèrent la peau et me brûlèrent les bras. Je reculai contre les parois en
carrelage blanc en grimaçant. Quand je m'inspectai, je découvris de petites
griffures ornant mes bras. Je me lavai en évitant de toucher mes coupures avec
le savon. Je ne m'étais pas aperçue que Darren m'avait griffée, et
personnellement, je m'en moquais, mais lui risquait de s'en vouloir. Mieux
valait ne pas l'inquiéter pour si peu.


Alors que je me dépêchais de m'essuyer et de m'habiller, je
pensai qu'il faudrait passer chercher mon sac de sport chez Coraline.


Cette idée ne me plut pas vraiment, mais je ne pouvais pas
rester habillée en top tout la semaine. Vraiment, j'aimais Coraline et Matthew,
c'étaient mes amis... mais des fois, j'avais vraiment l'impression qu'on ne se
comprenait pas. En quelques minutes, j'étais propre et habillée. J'avais bien
fait attention de mettre mon gilet noir pour cacher mes blessures. Je sortis de
la salle de bain et arrivai devant la porte, mais la gêne me rattrapa et
j'hésitai à sortir. Peut-être nous avaient-ils entendus ? Connaissant
Alec, il ne se gênerait pas pour nous le faire remarquer.


À cet instant, la porte s'ouvrit et je tombai nez à nez avec une
tête blonde. Alec cligna plusieurs fois des yeux, surpris, et me regarda de
haut en bas. Un sourire railleur anima son visage.


— Bien dormi ? susurra-t-il.


Je rougis.


Et merde.


— Oui, très bien.


Il éclata de rire.


— Je vois ça !


Instinctivement, je touchai mon bras.


— Tu ne descendais pas, on s'inquiétait.


Je haussai les sourcils.


— Il ne fallait pas. J'ai dormi si longtemps ?


— Trois heures, ma puce.


Il me fit un clin d'œil.


— Tu devais être épuisée...


Je deviens plus rouge qu'une pivoine et ignorai sa remarque.


— Darren est en bas ? demandai-je.


— Ouais, acquiesça Alec. Mais si tu veux, moi je suis libre ici
et maintenant.


Je le fusillai du regard et il éclata de nouveau de rire. Je le
poussai de mon chemin et descendis les escaliers. Je l'entendis me suivre en courant.


Quand j'arrivai dans le hall, mon regard se posa sur une vieille
porte en bois à côté de l'escalier. Je m'arrêtai.


— C'est quoi ? demandai-je en
montrant la porte du menton.


— La cave, répondit simplement Alec.


— Malory est dedans n'est-ce pas ? chuchotai-je.


Alec fit le tour de manière à me barrer le chemin jusqu'à la
porte.


— Peut-être...


— Donc elle y est ?


— Pourquoi veux-tu le savoir ? demanda-t-il.


— Et c'est quoi le supplice de la cage ?


Alec frémit. Je le suppliai du regard. Il soupira.


— On t'enferme dans une cage en argent, ça te vide de tes forces
et t'empêche de te transformer en période de pleine lune. C'est très douloureux
et ça peut rendre un loup fou.


— Et Malory y est enfermée...


Je tournai mon attention vers cette porte.


— Oh non, Emma ! Je te vois venir. Laisse Malory là où elle
est.


— Mais, je suis sûre que si je lui parlais...


— Non, elle te déchiquèterait même si tu étais sa meilleure
amie. Ne t'approche pas d'elle.


Je me renfrognai.


— Jure-le-moi.


Je soupirai.


— Oui, je te le jure. Je ne m'approcherai pas de Malory !


Alec retrouva son sourire.


— Allez viens.


Il me conduisit à travers le salon jusqu'au petit bar installé
dans le fond de la pièce; là, j'aperçus une porte. Il me fit passer devant et
poussa la porte pour moi. Je ne m'étais jamais rendu compte qu'Alec était si
musclé avant de passer sous son bras. La première chose que je vis de l'autre
côté fut Darren, assis à une table, puis Amy et enfin Ulric.


Ils étaient installés dans une grande cuisine moderne bien
aménagée. Je dois avouer que je m'attendais à une cuisine de l'ancienne époque
avec un vieil évier à pompe. Quand j'entrai, Darren fut le premier à
m'apercevoir et j'eus du mal à détacher mon regard du sien.


— Emma ! s'enthousiasma Amy.
Justement, on se demandait en quelle couleur, il fallait repeindre la cuisine !
Je disais en couleur fauve ou orange, mais Ulric veut en gris ou en blanc !


— Hum... Vous n'avez qu'à faire une partie orange et une partie
grise, proposai-je.


Alec s'adossa à la porte.


— Oui, c'est une bonne idée !


Amy gribouilla deux ou trois notes dans un calepin.


— Ou alors, on peut faire une partie grise et une partie
blanche, proposa Ulric qui me fit un clin d'œil.


Amy referma son bloc note en le faisait claquer.


— Tu veux nous faire déprimer ? riposta-t-elle.


Tandis qu'Amy et Ulric se chamaillaient, je m'installai près de
Darren. Son regard doré me réchauffa le cœur.


— Tu as bien dormi ?


Je lui souris bêtement.


— Oui, merci.


Je surpris Alec m'imitant embrasser
Darren. Je le fusillai du regard. Il se retint de rire et alla se chercher un
verre dans le buffet.


— Tu as une belle cuisine. Je crois que c'est la pièce la plus
moderne du manoir ! plaisantai-je.


— C'est la pièce la plus moderne ! confirma Amy. Mais notre
cher Alpha ne veut pas rénover le manoir !


— Il faut une bonne cuisine pour préparer les repas des loups-garous, mais on n'a pas besoin d'un salon à la pointe
de la technologie, répliqua-t-il.


— Par contre, l'Alpha a besoin d'un bon
lit... susurra Alec dans son coin, son verre d'eau en main.


Il n'allait pas me lâcher avec ça !


— Et toi, c'est d'un cerveau dont tu as besoin ! contra Amy.


Alec croisa les bras et prit sa mine de râleur. Il ne fallait
pas que j'oublie de la remercier.


— Ah, mais c'est vrai ! J'ai gagné mon pari ! reprit
Ulric. Tu appartiens à Darren et nous sommes vendredi !


— Et pourquoi ne serait-ce pas Darren qui m'appartient ? rétorquai-je.


Mais avant qu'Ulric ne puisse répondre, Amy poussa un cri de
joie.


— On est vendredi !


Alec éclata de rire.


— Je me demandais quand tu allais le remarquer !


Amy bondit hors de sa chaise et ils se tapèrent dans la main.


— Ça va être trop cool ! Oh Emma ! Tu viendras avec
nous, n'est-ce pas ?


Prise aux dépourvues, j'acquiesçai.


— Oui ! Si ça te fait plaisir. Mais... où ?


Darren rigola.


— Tu verras bien ! Je suis sûre que tu vas aimer !
Alec travaille là-bas.


— Cool...


Je lançai un regard plein de questions à Darren, mais il ne fit
que me sourire. Amy sautilla de joie et j'eus une onde d'appréhension.


Qu'allait-elle encore me réserver ?














 


CHAPITRE 16


Emma


C'était pour ainsi dire ma première sortie avec une louve-garou.


Je croyais que la meute serait venue au grand complet, mais les
garçons m'avaient dit qu'ils n'étaient « pas trop fans de ce genre de
sortie ».


Après cette déclaration, je m'étais imaginé toutes sortes
d'endroits, mais Amy ne voulait toujours pas me dire où elle comptait
m'emmener.


Il n'y aurait donc qu'elle et moi. J'étais persuadée que ça
allait être une super soirée ! Nous devions simplement passer chez
Coraline chercher mon sac avant de partir pour le club. J'espérais que Coco ne
prendrait pas mal de me voir avec une autre fille... pas qu'on ait des
obligations l'une envers l'autre, mais je savais que ça ne la remplirait pas de
joie, surtout que je l'avais déjà « abandonnée » deux fois de
suite... J'avais proposé d'y aller toute seule et de revenir après, mais Darren
avait insisté pour que j'emmène Amy. Depuis que Dawson m'avait attaquée, je
devais sortir accompagnée d'un garou quel qu'il soit pour me protéger.


J'étais donc dans « mon » Arcane avec Amy. On marchait
sur la place principale, je voulais me dépêcher pour qu'on ne remarque pas sa
présence, mais elle était tellement curieuse qu'elle s'arrêtait à chaque coin
de rue pour tout inspecter. Elle n'avait jamais été dans cette partie-ci
d'Arcane. En réalité, elle n'avait jamais quitté la forêt.


— Qu'est-ce que c'est calme chez vous ! s'exclama-t-elle
en observant la place.


— Tu m'étonnes ! Nous nous n'avons pas de bar ni de club !
À part quelques petits restaurants, il faut aller à la prochaine ville pour
faire les grands magasins, expliquai-je, mais elle était déjà partie admirer la
vitrine d'une papeterie. Amy... On devrait se dépêcher. Ce n'est pas bon pour
toi de rester ici trop longtemps.


— Oh... oui, pas de problème. Je ne voulais pas te...


Son regard se perdit derrière moi et son sourire se fana. Je
crus que Dawson était là, mais quand je me retournai, je n'aperçus qu'une bande
d'enfants jouant à la balle. Pour la première fois, je vis une grande tristesse
sur le visage d'Amy, une profonde douleur. Je lui touchai l'épaule et elle
sursauta.


— Heu... oui, on devrait y aller.


— Tu es sûre que ça va ? m'inquiétai-je.


Elle esquiva un faible sourire.


— Oui, oui, ne t'inquiète pas. On doit se dépêcher si on ne veut
pas rater le début du show.


J'acquiesçai et nous reprîmes notre marche. Amy ne s'arrêta plus
et resta muette jusqu'à ce qu'on soit seules dans les ruelles.


— Est-ce que tu veux des enfants ?


Cette question me surprit. Je dus réfléchir avant de répondre.


— Je ne sais pas, je n'y ai jamais réfléchi. Oui, peut-être un
jour, conclus-je.


— J'en ai toujours voulu. D'abord un garçon, puis une fille; il
pourrait ainsi veiller sur sa sœur.


Elle sourit tristement.


— Quand j'étais petite, je jouais tout le temps à la poupée. Je
m'amusais à la promener dehors. Un jour, j'ai oublié de regarder l'heure et la
nuit a commencé à tomber.


Son regard se fit lointain.


— Avant que je ne puisse regagner la maison, il faisait
tellement sombre que seul un garou aurait pu voir où il mettait les pieds.


Elle fit une pose puis elle reprit sur un ton neutre.


— Et malheureusement, je suis tombée sur ce garou.


Beaucoup de nouveaux loups voient leurs transformations comme un
don : la force, la rapidité... Moi, j'ai vu cette morsure comme une
briseuse de rêves.


— Pourquoi ? demandai-je
simplement. Tu peux toujours avoir des enfants...


Elle eut un rire amer. Même si je savais que ce n'était pas
contre moi, je me sentis stupide d'avoir posé la question.


— Oui, nous pouvons tomber enceintes, voir même tenir les deux
premiers mois ! Mais la pleine lune nous force à nous transformer et la
mutation est trop violente. Au final, nous sommes condamnées à n'avoir que des
fausses couches.


— Je suis désolée, murmurai-je attristée par cette découverte.


— Ne le sois pas, ce n'est pas de ta faute. On s'y habitue.


Et comme si on n'avait jamais abordé la conversation, elle
reprit son sourire naturel qui me fit soudain penser à un masque. Après
quelques minutes de marche, nous étions devant chez Coraline.


— Tu m'attends ici ! Je ne serais pas longue.


Je marchai rapidement vers la maison et sonnai. Une douce
musique résonna et une femme d'âge mûr ouvrit la porte. Coraline avait toujours
ressemblé à sa mère, elles avaient les mêmes traits, sauf les cheveux. Coraline
avait les cheveux blonds de son père alors que sa mère les avait d'un beau brun
qui commençait à grisonner.


— Emma, s'exclama la femme en souriant.


— Madame Durand, la saluai-je. Est-ce que Coraline est là ?


— Oh, désolée, Coraline est encore à son rendez-vous avec Matthew,
mais elle m'avait prévenue que tu passerais certainement à la maison chercher
tes affaires.


— Oui, je suis venue chercher mon sac, confirmai-je.


— Attends, je reviens.


Elle disparut derrière la porte, mais j'entendais toujours ses
pas. Madame Durand était une ancienne institutrice. Après la naissance de
Coraline, elle était devenue mère au foyer. Quand j'étais petite, elle me
donnait des cours de rattrapage pendant les vacances. Même si Arcane ne
possédait pas de club, nous avions quand même une petite école près de la
mairie. Elle revint après une minute et me tendit mes affaires. Je pris mon sac
tout en la gratifiant d'un grand sourire.


— J'espère que je n'ai rien oublié, dit-elle pensivement, mais
rien n'est perdu ici !


— Merci, Madame Durand.


— Oh, appelle-moi Anna. Si jamais tu as besoin de quelque chose,
tu sais où me trouver, ma petite Emma.


— Oui, merci, répétai-je. Au revoir.


Elle me sourit une dernière fois et referma la porte.


Je rejoignis Amy qui s'était assise sur un appui de fenêtre;
elle bondit de son perchoir.


— On y va ? s'enthousiasma-t-elle.


— Ouais !


Il fallut moins de temps à Amy pour repartir que pour venir.


Elle fonça tout le trajet et ne ralentit qu'une fois dans les
bois. Peut-être était-ce dû à son instinct sauvage, ou voulait-elle tout
simplement éviter les enfants. Le soleil commençait à baisser dans le ciel et
laissait lentement place à la lune. Quand on sortit de la forêt, les néons des
bars s'allumèrent comme s'ils nous avaient attendues et le début de la fête
sonna pour les premiers touristes qui commençaient déjà à affluer dans les
bars. C'était maintenant le moment crucial : j'allais savoir ce qu'Amy me
réservait. On marcha sur les pavés froids et humides qui sentaient la pierre
mouillée et reflétaient les couleurs flash des néons.


J'observai chaque bar et club. La plupart possédait un gardien à
l'entrée et je me demandai combien des villageois étaient des loups-garous.


Certainement tous, excepté les touristes Plus on s'éloignait de
la forêt plus les gens devenaient nombreux. Sans doute parce que les clubs les
plus « libertins » devaient se trouver à l'écart. Quand la bande de
garçons m'avait prise par surprise lors de mon rendez-vous avec Darren, je
n'avais pas regardé de quel club était sorti Alec. Je commençai à penser que
j'aurais dû... Au moins, j'aurai su dans quoi je mettais les pieds.


Alors que j'essayais de deviner dans quel club j'allais rentrer,
Amy s'arrêta net. Il me fallut un moment pour voir le bâtiment derrière la
foule qui faisait la file.


Un énorme néon rouge illuminait le sol. On pouvait lire : « Aux
trois supplices ». Les murs étaient d'un noir presque identique à la nuit,
les rendant presque invisibles, alors que la porte blindée en cuir et les
fenêtres étaient d'un rouge sang. Alors que j'observais le bâtiment, une fille
me bouscula. Elle gloussa et alla tituber plus loin. Je n'avais pas vu beaucoup
de garçons, à part le gardien. En fait, il n'y avait que des filles dans la
file d'attente. Une bande d'adolescentes sortit d'une ruelle longeant le bâtiment;
elles se mirent à hurler comme des hystériques.


— Ce n'est pas juste, Bob ! se
plaignit une fille blonde avec des couettes.


— Oui ! C'est injuste ! renchérit
son amie brune.


Un grand malabar à la tête rasé les poussait en dehors de la
ruelle, où devait se trouver la sortie de secours. Je m'approchais d'Amy :


— Tu es sûre que c'est ici ? hurlai-je
pour qu'elle m'entende au-dessus des cris aigus produits par la foule de fans.


— Bien sûr !


— Mais tu es sûre que je pourrais entrer ? La moitié des
filles sont en train de se faire recaler à l'entrée !


Elle éclata de rire.


— Ne t'inquiète pas !


Elle me fit un clin d'œil.


— Ici on est connus !


Elle parcourut l'assemblée du regard et me sourit.


— Allez viens !


Elle me saisit la main et me tira à travers la cohue. Amy
poussait lors de notre passage pour se frayer un chemin jusqu'à la porte.


Les filles hurlaient d'indignations et nous fusillaient du
regard. Je lançai des excuses qui passaient ni vu ni connu à travers les
insultes.


Puis, elle s'arrêta devant la porte en cuir rouge. La montagne
qui servait de vigil baissa la tête, elle aussi rasée, vers nous.


— Salut Jack ! cria gaiement Amy.


Le visage du bonhomme s'éclaira en un sourire agréable.


— Mademoiselle Amy, répondit-il poliment. Votre table est déjà
prête.


Il me dévisagea.


— Vous avez invité une amie...


— Oui, je te présente Emma.


La bouche du vigil s'arrondit en un « o » de surprise.


— Tu veux dire, l'Emma de l'Alpha ?


— Oui, Monsieur ! La seule et l'unique ! rit Amy.


Une montagne sembla s'incliner devant moi quand l'homme
s'inclina et me serra la main.


— Enchanté de faire votre connaissance, Mademoiselle Emma.


Je ne réussis qu'à rendre un sourire crispé.


— Moi aussi... Jack !


Il se redressa, reprenant sa hauteur spectaculaire. Des femmes
poussèrent des cris aigus.


— Hé ! Pourquoi peuvent-elles passer ? C'est parce
qu'elles sont jeunes et belles ? Moi aussi je veux le voir.


Jack fronça les sourcils à l'intéressée qui se tut
instantanément.


— Dépêchez-vous d'entrer avant que ces filles ne vous sautent à
la gorge !


Il ouvrit la porte blindée qui se referma derrière nous une fois
rentrées.


On se retrouva dans un petit hall où un vestiaire et un comptoir
avaient été aménagés. Les murs étaient d'un rouge flash qui contrastait avec le
plafond et le sol noir. Une musique résonnait de l'autre côté d'une porte en
cuir noir située en face de nous. Un homme se redressa de l'autre côté du
comptoir. Il dut reconnaître Amy, car il lui sourit et lui fit signe d'entrer.
Amy lui répondit d'un signe de tête et traversa la salle en sautillant. J'en
profitai pour poser mon sac dans le vestiaire. Quand elle poussa la porte
blindée, la musique se mit à hurler et mes oreilles à bourdonner tellement
c'était fort. Ici aussi, la pièce n'était faite que de noir et rouge, comme
tout le reste d'ailleurs. Sur le côté, un bar en bois noir se dressait avec ses
tabourets rouges. Toute la salle était remplie de tables et de chaises en cuir
confortable. Au fond de la pièce se trouvait un podium avec une seule et unique
chaise au centre. Le tout était à la fois classe et provocateur. Il y avait
déjà quelques femmes qui riaient, installées sur les chaises; d'autres, assises
au bar qui draguaient le barman. Amy m'avait amenée à un... spectacle ? Un
show ? D'ici, je pouvais voir le rideau remuer sous l'agitation des
acteurs. Je suivis Amy quand elle alla s'installer à une des premières tables
devant le podium. Elle se laissa tomber sur une chaise et soupira.


— Enfin ! Au moins, on n'a pas raté le début du show...


Elle prit un air pensif.


— Alec n'aurait pas aimé que tu sois en retard.


Une foule de femmes toutes émoustillées et aussi excitées que
des puces entra dans la pièce. Elles se ruèrent sur les chaises encore libres.
Elles emplirent la salle comme des fourmis. Je m'assis à mon tour.


— À propos, où est Alec ? demandai-je
dans le brouhaha des chaises.


— Tu vas bientôt le voir ! répondit-elle avec malice. Il
était si content que tu viennes.


Elle me fit un clin d'œil.


— À mon avis, tu vas être une petite veinarde ce soir.


Une fois que les femmes furent assises, les lumières
s'éteignirent et une voix d'homme s'éleva des haut-parleurs :


— Vous l'attendiez toutes !


Des femmes hurlèrent.


— Et il est là ce soir pour réaliser vos moindres fantasmes !
Mesdames, bienvenue « Aux trois supplices » !


Des cris et des applaudissements résonnèrent dans le noir, puis
des spots se mirent à tourbillonner dans toute la salle. La lumière revint en
un éclair, dévoilant Alec vêtu de cuir accoudé à la chaise, un sourire juvénile
aux lèvres. Je restai bouche bée. Les femmes se levèrent en se bousculant. La
foule était en délire. J'avais commencé à me douter où je me trouvais en ayant
entendu le mot « fantasme ». Puis, j'en fus certaine quand j'aperçus
Alec. Ils m'avaient embarquée dans un club de strip-tease et Alec était le clou
du spectacle. Il parcourut la salle du regard et s'arrêta sur moi. Son regard
de voyou s'accentua. Il se redressa d'un geste gracieux. Plusieurs femmes
sifflèrent, alors il se mit à onduler et à se trémousser autour de la chaise en
imitant des poses très... « sensuelles ».
Les femmes repartirent de plus belle. L'une d'entre elles tendit une liasse de
billets et les agita. Alec s'approcha. La femme s'agrippa à son pantalon et y
enfouit ses billets. Elle lui toucha le torse en proie à l'admiration; Alec se
pencha et l'embrassa, puis il s'en alla comme un voleur. Elle retomba sur sa
chaise le souffle court.


Il enleva sa veste langoureusement. J'aperçus son regard m'épier
et, quand il me la lança, je pris soin de l'éviter. La veste atterrit une
rangée derrière. Une femme glapit en serrant le cuir contre sa poitrine. Un tic
agita sa lèvre, ce qui me fit penser qu'il adorait son métier.


— Qui d'autre ? susurra-t-il.


Une autre main agita son argent. Amy fouilla dans sa poche.


— Attend ! murmura-t-elle. J'ai ce qu'il te faut !


Je me mis à grimacer.


— Par pitié, ne l'amène pas ici !


Mais trop tard elle secouait déjà les billets.


— Viens mon loup ! cria-t-elle amusée.


Alec s'approcha, son pantalon en cuir à moitié défait laissant
apparaître un string vert flash qui rendit ses yeux, de la même couleur, encore
plus saisissants. Il s'accroupit devant moi. Je dus lutter pour ne pas baisser
le regard vers son entrejambes.


— Je vois que nous avons une nouvelle !


Il y eut des éclats de rires dans la salle.


— Et qu'est-ce qu'on fait aux nouvelles ? hurla-t-il.


Alec se redressa – ce qui abaissa encore plus son pantalon – et
alla s'installer derrière la chaise. Il se pencha en contractant ses muscles
d'un air provocateur.


— Et si on la faisait monter sur scène ? susurra-t-il.


Oh oh...


— Ouais ! hurlèrent les femmes.


Amy éclata de rire.


Alec tendit son bras et le pointa sur moi. Je restai immobile,
ne sachant pas quoi faire. Amy me poussa.


— Allez vas-y ! me
chuchota-t-elle.


Je jurai les dents serrées.


Je me redressai, mais n'aperçus aucun escalier qui menait au
podium élevé à un mètre du sol. Je grimaçai en m'imaginant l'escalader.


Alec dut comprendre mon problème, car il vint jusqu'à moi tout
en souriant et me tendit la main. Je lui en fus reconnaissante, même s'il
allait essayer de me peloter... Avec sa force de loup-garou, il n'eut aucun mal
à me tracter jusqu'à lui; il en profita même pour mettre sa main à mes fesses
et me serrer contre son torse musclé. La lumière baissa et un spot nous
éclaira. Son bras autour de ma taille, il me conduisit à la chaise avant de me
faire pivoter vers lui. Alec était sexy.


Il savait jouer avec son corps et vous faire perdre la tête s'il
en avait envie. Il se pencha vers moi lentement; je restai immobile sans savoir
quoi faire. Au moment où ses lèvres allaient toucher les miennes, je reculai
précipitamment et tombai sur la chaise. Des femmes rigolèrent dans le public.


— On dirait que la nouvelle n'est pas trop à l'aise, s'exclama
Alec.


Je le fusillai du regard en tentant d'ignorer la douleur qui
m'élançait dans les fesses.


— Mais je vais la détendre, renchérit-il.


Il encadra mon visage de ses bras et se mit à faire des pompes.


Je me sentis rougir en imaginant la pose qu'on devait avoir :
Alec entre mes jambes, faisant des mouvements bizarres qui pouvaient être mal
interprétés ! Oh dieu ! Si on m'avait dit ça hier, je ne l'aurais pas
cru.


Quand il plia les bras, son visage s'approcha du mien et là, je
pus sentir son souffle agiter les quelques mèches rebelles sur ma figure rouge
comme les murs. Chaque respiration rapprochait son corps du mien, il était
tellement proche que je n'osais pas respirer au risque de le toucher.


J'allais l'écarter, mais il leva un doigt et l'agita devant moi
en signe de négation.


— Connais-tu la règle des trois supplices, Emma ? susurra-t-il.


Je dus reprendre ma respiration pour répondre.


— Non... soufflai-je.


Toujours en faisant des pompes, il se pencha.


— Tu ne peux pas bouger.


Il s'éloigna.


— Tu ne dois pas me toucher.


Il revient et pressa brutalement ses lèvres douces contre les
miennes. Surprise, je restai immobile. Mes mains serrèrent les bras du siège.
Il s'écarta lentement, fier de lui.


— Tu es à moi pendant tout le reste du show.


Je déglutis difficilement. Il se redressa et disparut derrière
la chaise. Je voulus me retourner, mais il mit sa main sur ma tête pour
m'immobiliser. Je le sentis bouger dans mon dos, sa respiration me chatouillant
le cou. Il écarta mes cheveux et ses doigts chauds comme la braise me caressèrent de la clavicule jusqu'au menton. Puis, je le
sentis se pencher et ses lèvres frôlèrent ma peau. Ses bras descendirent le
long de mon corps d'un air inquisiteur tandis que ses lèvres me taquinaient.
Quand il arriva à mon oreille, il la mordilla. Je fermai les yeux et frémis.


Quelqu'un se racla la gorge depuis le bar. Je rouvris les yeux
et aperçus Darren accoudé au comptoir. Tout le monde se tourna vers lui.


Je sentis Alec se raidir. Darren s'avança nonchalamment et
bondit sur l'estrade. Les femmes hurlèrent comme des petites filles dans un
magasin de jouets. Elles devaient penser que cela faisait partie du show.
J'étais à la fois agacée qu'il soit si beau, et en même temps j'avais envie de crier :
« Hey ! Regardez c'est mon mec ! » Alec m'entoura de ses
bras et Darren posa ses mains sur la chaise, me surplombant de toute sa taille
et me cachant de la foule.


— C'est ma compagne, murmura Darren d'un air de défi.


Alec resserra sa prise sur moi et se fit minuscule sans jamais
regarder son Alpha dans les yeux.


— Mais c'est mon show, se plaignit-il.


Il enfouit son visage dans mes cheveux.


— On vient juste de commencer...


Darren me redressa le menton et m'embrassa. Je goûtai ses lèvres
et fermai les yeux en lui rendant son baiser. Il devait y avoir plusieurs
garous dans la salle. L'Alpha ne pouvait pas se permettre de se faire piquer sa
copine, même pour un show.


— Enlève tes pattes d'Emma, gronda Darren contre ma joue.


Des gloussements s'échappèrent du public. Alec me lâcha,
résigné, mais il me murmura avant de partir :


— Ne t'inquiète pas, ma chérie. Un jour, je t'aurais.


Il bondit hors du ring. Des femmes en profitèrent pour le
toucher au passage. Je le regardai s'en aller. Darren saisit mon menton et
tourna mon regard vers lui. J'avais une folle envie de l'embrasser, mais je
n'avais pas le droit de le toucher et il le savait. Il s'approcha lentement de
ma bouche qui devenait sèche et resta à quelque millimètre de mes lèvres. Au
lieu de m'embrasser, il enfouit ses mains sous mon gilet et le fit glisser le
long de mes bras.


Ce geste me ramena illico à la réalité, et surtout à mes
égratignures. Un sursaut de surprise rapprocha ma bouche de la sienne et, au
même instant, le gilet tomba sur le sol, laissant mes blessures visibles à son
regard. Je m'écartai et cachai mes bras avec mes mains.


J'aperçus ses narines se dilater et se gonfler en inspirant
l'odeur de mon sang. Je me mis à paniquer. Son visage afficha une expression
que je n'avais jamais vue sur lui, mais elle disparut la seconde d'après. On
aurait dit de la surprise mélangée à de l'angoisse. Au lieu de s'écarter comme
je l'avais prévu, il me sourit et m'embrassa l'épaule, descendant le long de
mon bras. Quand il posa ses lèvres sur mes blessures, elles se mirent à brûler.
Je gémis de douleur alors qu'il maintenait délicatement mon bras entre ses
mains puis, sans me quitter de son regard doré, il la lécha langoureusement,
produisant de petits bruits de succion. Quand il s'écarta, je n'avais plus rien.
Les griffures qui ornaient mon bras avaient disparu. Je lui touchai la main et
toute la foule s'écria :


— Éliminée ! Tu l'as touché.


Darren me sourit et me prit la main pour me remettre debout.


J'avais l'impression d'avoir les jambes en coton et je dus
m'appuyer contre lui. Les femmes se levèrent et nous applaudirent. Une voix
féminine se mit à hurler :


— Je veux bien être la suivante, mon chou !


Darren m'aida à descendre. Amy vient vers moi en applaudissant.


— Bravo ! Pour une première fois, tu ne t'es pas trop mal
débrouillé.


Je ne savais pas si je devais la remercier où l'engueuler.


— Je vais rentrer avec Emma, déclara Darren.


— Déjà ? Mais ça vient juste de commencer !


— Je suis vraiment fatiguée, dis-je précipitamment. On se refera
une autre soirée, lui promis-je en ramassant mon sac.


Avant que je n'aie pu ajouter quoi que ce soit, Darren
m'entraîna en dehors de la salle alors qu'un autre spectacle commençait.


L'homme assis au comptoir nous remercia de notre visite et
retourna à son travail. Je voulus reprendre mon sac, mais Darren fut plus
rapide et refusa que je le porte. J'insistai, mais il se contenta de sourire,
sans m'écouter. Quand nous arrivâmes à l'entrée, l'agent de sécurité nous
ouvrit.


— Alpha, salua Jack en nous tenant la porte.


Quand on sortit, la file était encore plus longue et plus
bruyante. Le garde se rapprocha et s'amusa à repousser la foule en délire,
écartant les filles de notre chemin.


— Merci Jack, gratifia Darren une fois éloigné de la foule.


Étrangement, l'homme sembla soulagé d'avoir contenté son Alpha
et retourna à son poste.


— J'étais sûre que c'était un loup-garou ! murmurai-je à Darren.


Il éclata de rire et marcha vers la forêt. Je pressai le pas
pour être à sa hauteur. Je n'avais jamais eu de petit copain auparavant – enfin
si je pouvais dire que Darren était mon petit copain... Je me voyais mal dire à
un passant : « Je vous présente mon mâle Alpha ! » Je
souris à cette pensée.


Je jetai un regard en coin à Darren et me demandai à quoi il
pouvait penser... Je vis sa main pendre le long de sa jambe. J'eus une
irrésistible envie de la lui tenir. J'observai son visage et tentai de deviner
comment il réagirait. Il surprit mon regard sur lui. Je sursautai et regardai
droit devant moi.


— Quoi ? sourit-il.


Je secouai la tête et agitai la main.


— Non rien !


Je rougis légèrement en baissant la tête. Il ralentit son rythme
et s'approcha de moi. Je le regardai, intriguée, mais son attention était
toujours fixée sur la forêt. Alors qu'on allait y entrer, il entrelaça sa main
dans la mienne et me serra contre lui. Je sentis un sourire naitre au coin de
mes lèvres. J'étais heureuse.


 


***


 


Darren


Il n'y avait personne d'inactif au manoir : Alec et Amy
étaient restés au club, Malory était enfermée dans la cage, Ulric était parti
faire sa ronde et Shad ne sortait jamais de sa
chambre en période de pleine lune. Il était donc hors de question que j'aille
dormir et que je laisse Emma sans protection. J'avais insisté pour qu'elle
aille se reposer, mais elle avait refusé en prétextant qu'elle avait assez
dormi pendant la journée. Pourtant, je pouvais voir la fatigue incruster ses pores et sentir ses jambes trembler contre moi. Nous nous
étions donc installés sur le canapé du salon en attendant que quelqu'un rentre
pour relever la garde.


Allongé sur le grand sofa, j'écoutais la respiration d'Emma,
pressée contre moi. Je l'enlaçais pour essayer de la réchauffer. J'étais une
vraie bouillotte vivante pour elle, et les nuits devenaient de plus en plus
froides à Arcane. Je voyais qu'elle luttait pour ne pas s'endormir.


Je remarquai ses petits sursauts, puis elle s'éveillait. Sa voie
résonna contre ma poitrine.


— Tu devrais acheter une télévision, grogna-t-elle de fatigue.


— Ça rend stupide, murmurai-je.


— Alors, finance dans un super radiateur ultra performant !


— Je ne suis pas assez performant pour toi ?


Elle ronchonna et se pressa un peu plus contre moi. J'écoutai
attentivement la respiration douce et lente d'Emma quand un horrible bruit de
moteur vint troubler mon audition. Je grimaçai et Marcus entra en coup de vent
dans le manoir. Je sentis le froid rentrer et Emma se raidir.


— Darren ! Tu as vu Emma ? Je ne la trouve plus...


Emma se redressa les bras écartés, en criant.


— BOUH !


— Toi ! reprit Marcus. Ça ne se fait pas de se sauver comme
une voleuse. On ne t'a jamais appris la politesse ?


— Non, ma mère est morte avant et mon père a négligé mon
éducation ! répliqua Emma.


— Tu aurais au moins pu me dire où tu étais ! Je t'ai
cherchée partout...


— Tu n'es pas mon père !


Je me figeai et interrompis leur dispute.


— Marcus, il faut qu'on parle.


Je vis dans son expression qu'il avait compris. Il lança un coup
d'œil en direction d'Emma, qui leva les yeux au ciel. Elle se redressa, mais
avant de partir, se pencha vers moi et m'embrassa. Je la soupçonnais d'avoir
fait ça pour énerver Marcus, qui évita notre regard d'un air gêné.


— Je vais prendre l'air, déclara-t-elle en passant à côté de lui
sans le regarder.


La porte d'entrée claqua.


— Qu'est-ce que lui as-tu dis pour la vexer ? m'exclamai-je.


— Je lui ai dit la vérité : que les monstres et les humains
n'ont rien à faire ensemble.


— Par contre, tu m'as menti. Emma n'est pas humaine... Enfin pas
complètement. N'est-ce pas Marcus ? C'est pour ça que tu t'intéresses tant
à Emma. C'est ta fille.


Marcus me dévisagea.


— Comment l'as-tu découvert ?


— Grâce à une coupure, dis-je simplement. C'était inscrit dans
son sang. Je n'arrive pas à croire que tu m'aies menti tout ce temps. Jamais,
je n'ai cru qu'Emma pouvait être ta fille. C'est censé être impossible.


— C'est pour cela qu'il faut garder le secret. Elle est le
premier enfant hybride né d'une humaine et d'un loup-garou. Certains pourraient
s'intéresser à Emma. Personne, je dis bien personne, ne doit être au courant.
Elle n'est pas prête à affronter le Conseil.


— Qu'est-ce que le Conseil pourrait bien faire à Emma ? demandai-je.


— Il s'y est déjà intéressé, il y a dix ans. Le Conseil a des
projets personnels.


Je fronçai les sourcils : quand le Conseil menait des « projets »,
ça finissait toujours en bain de sang.


— Quoi comme projet, Marcus ?


— Une nouvelle race plus forte qui ne ressentirait pas les
influences de la lune. Ils ont déjà fait des expériences sur des femmes
enceintes. S'ils apprenaient qu'Emma est la fille d'un garou, surtout du Fenrir... Je te laisse imaginer.


J'eus l'image d'Emma enchaînée à une table d'opération.


— Si je n'avais pas senti son sang, jamais je ne me serais douté
de quoi que ce soit. Elle ne semble pas avoir de force surhumaine ou une
rapidité hors-norme, ni même un pouvoir quelconque.


— C'est sa nature. Elle ne s'en rend peut-être pas compte
elle-même. Évidemment, elle ne peut pas avoir une force ou une rapidité autre
que celle que son corps peut lui fournir, mais j'ai déjà observé qu'elle sait
parfaitement bien marcher dans le noir ou qu'elle guérit plus vite que la
plupart des humains.


Je passai ma main dans mes cheveux et soupirai.


— Et quand comptes-tu le lui dire ?


— C'est compliqué Darren...


— Elle doit être tenue au courant, insistai-je. Tu sais ce qui
arrive quand on lui ment !


— Je sais...


Un silence s'installa, laissant place à une atmosphère
oppressante. Quelque chose n'allait pas. Marcus et moi nous dévisageâmes,
cherchant ce qui clochait dans ce silence sans fin. C'était trop calme, et avec
Emma, ça n'était pas normal. Marcus lut dans mes pensées, car on fut dehors en
moins de deux, mais on ne trouva que le bracelet d'Emma abandonné sur
l'escalier et l'odeur amère de Dawson.


 


***


 


Emma


Je m'assis sur les marches glacées de l'escalier où la lumière
filtrait par une fenêtre. Je me demandais de quoi ils pouvaient bien parler...
OK, question idiote. Ça devait être de moi. C'est vrai, on ne parlait que
d'Emma depuis une semaine. Je soupirai et un petit nuage de vapeur quitta ma
bouche. Je souris et tentai de faire des petits ronds de fumée, sans succès. Un
coup de vent fit trembler les arbres, effaçant la fumée. Je frissonnai et me
réchauffai à l'aide de mes bras, frottant mes paumes contre mon gilet. Je
m'étais toujours demandé comment faisaient les fumeurs pour faire des cercles
avec la fumée... Une branche craqua. Je relevai la tête, mais ne vis rien.
Peut-être un chevreuil, ou Alec. Si quelqu'un arrivait maintenant je pourrais rentrer
avec lui. Je me redressai et descendis les quelques marches à la rechercher de
mon sauveur. La forêt était plongée dans le noir, brièvement éclairée par le
clair de lune. Je décidai de me rapprocher à quelque mètre des arbres, mais je
ne vis rien d'étrange à part... des arbres. Bon, j'en avais assez !
J'étais fatiguée et j'avais froid. S'ils voulaient discuter, c'étaient à eux
d'aller dehors !


Je me dirigeai vers l'escalier d'un pas déterminé quand une main
me saisit les cheveux et me tira la tête en arrière. Une paume se plaqua sur ma
bouche avant que je n'aie le temps de crier. Je gémis, mais pas assez fort pour
que Darren puisse m'entendre, j'étais trop loin du manoir. Je tentai de me libérer,
mais il tira un peu plus ma tête en arrière. Je sentis mon cœur s'accélérer,
cogner contre ma poitrine.


— Salut, Emma, chantonna Dawson en m'embrassant la joue.


Je secouai la tête, écœurée.


— Je ne suis pas content ! reprit-il. Tu m'as vraiment fait
mal à la main la dernière fois.


Il relâcha mes cheveux et se mit à les caresser lentement.


— Heureusement, j'ai vite guéri ! Ce n'est pas comme la
cicatrice que tu m'as faite avec cette stupide équerre en argent, cracha-t-il.


Au fond de moi, je fus fière de l'avoir blessé dans son orgueil.


Il approcha sa bouche de mon oreille et articula lentement :


— Mais ne t'inquiète pas, je t'ai pardonnée, murmura-t-il en
enroulant son doigt autour d'une mèche de cheveux et en s'amusant à tirer comme
sur une ficelle, petit à petit.


Si ça continuait, il allait me briser la nuque. Il m'arracha
violemment une mèche de cheveux et la laissa tomber sur le sol. Je gémis de
douleur.


— Un cadeau pour ton copain, expliqua-t-il. Il est tard, tu
devrais dormir, maintenant...


J'eus une horrible douleur à l'arrière du crâne, et puis plus
rien.


Ma dernière image fut celle du manoir qui s'éloignait.


 


***


 


Darren


En bas de l'escalier, je humai l'air pour repérer la piste
d'Emma.


Je n'aurais pas dû refermer notre lien de sang pour lui laisser
de l'intimité, j'aurais pu la sauver ! J'aurais compris plus vite qu'elle
était en danger ! Son odeur empreignait les lieux, la plupart n'était que
de simples traces légèrement effacées par les intempéries. Pour schématiser,
suivre l'odeur de quelqu'un, c'est comme suivre des flèches qui disent « Je
suis passé par ici »; il faut juste trouver les bonnes. Ce n'est qu'un jeu
de piste.


Le vent m'apporta une forte odeur venant de la forêt. Je la
suivis jusqu'à l'orée du bois où elle s'intensifia. Marcus, à côté de moi, se
baissa et ramassa une mèche de cheveux d'où émanait le parfum doux et sucré
d'Emma.


— Il se fou de moi ! hurlai-je en
envoyant mon poing dans un arbre qui vacilla en grinçant plaintivement. Il faut
prévenir la police humaine.


— On ne peut pas mêler les humains à nos histoires... murmura
calmement Marcus.


— Ce ne sont pas nos histoires ! C'est Emma !


— Admettons que la police la retrouve avant nous. Dawson n'en
ferait qu'une bouchée.


Je réfléchis à une solution et n'en trouvai qu'une seule.


— Réunis la meute et fouillez la forêt. Il ne doit pas être bien
loin !


Je m'enfonçais entre les arbres.


— Darren ! Où vas-tu ?


Je continuais de marcher, sans me retourner.


— Je vais la chercher ! déclarai-je
en dans la nuit.


 


***


 


Emma


Des gouttes d'eau résonnaient en tombant sur le sol. J'avais mal
à la tête, comme si l'on passait mon cerveau au rouleau compresseur. Une
gouttelette tomba sur mon visage. J'ouvris soudainement les yeux, ravivant ma
migraine. Ma vision se troubla et je dus cligner plusieurs fois des cils avant
de voir où je me trouvais.


J'étais allongée sur le béton froid d'une cave sombre et humide.
Une autre gouttelette glissa sur mon front. Je l'essuyai et levai la tête vers
le plafond qui était traversé de dizaines de tuyaux dont un fuyait. Je me
redressai sur mes genoux. Comment étais-je arrivé ici ? Je passai ma main
dans mes cheveux et grimaçai quand je touchai l'arrière de mon crâne. Dawson
avait dû m'assommer si on se fiait à la bosse sur ma tête.


Il fallait que je sorte d'ici. Je ne pouvais pas me permettre
d'attendre que l'on vienne me sauver. Je cherchais un moyen de sortir de cette
cave. Il n'y avait pas de fenêtre, ni de conduits, juste une vielle porte
rouillée au fond de la pièce. Je me levai en vacillant et me rattrapai au mur
le plus proche que je longeai jusqu'à la porte. Mais quand je saisis la
poignée, je remarquai que ce n'était pas de la rouille. Je retirai brusquement
ma main ensanglantée et reculai. J'eus une moue de dégoût en essuyant le sang
sur mon top qui était bon pour la poubelle.


La porte s'ouvrit en grinçant. Dawson s'avança en applaudissant.


— Bravo, Mlle White ! Je dois avouer que vous m'avez
donné du fil à retordre. Cependant, je me suis bien amusé.


Je reculai pour rester loin de lui.


— Oh ! Pourquoi tant de méfiance entre nous ?


Il éclata de rire.


— Si je voulais vous tuer, vous seriez déjà morte !


Il fut soudain devant moi.


Je sursautai quand il me saisit le bras. Il leva ma main vers
son visage; je luttai, mais il était bien trop fort pour moi. Il se mit à
lécher le sang sur ma paume. Il s'humecta les lèvres et dégusta pensivement.


Je ne pus retenir ma remarque :


— Alors, c'est le sang de laquelle de vos victimes ? demandai-je écœurée en sentant sa langue contre ma peau.


Il éclata de son rire rauque et me traîna à travers la cave. On
traversa ensuite un salon. C'était une sorte de vieille maison, certainement
une ancienne ferme rénovée. J'en profitai pour regarder par l'une des fenêtres
et je fus surprise d'apercevoir la colline où j'avais tant couru : le soir
où Dawson m'avait attaqué, mais aussi quand le chasseur nous avait tiré dessus
avec Alec.


Dawson se cachait dans la maison du vieux Ramirez. On ne resta
qu'une seconde dans le salon, le temps de le traverser. Quand on passa dans la
pièce d'à côté, je me doutais de ce que j'allais trouver.


Dawson me lâcha et me laissa inspecter la pièce. Au début, je
dus chercher l'erreur. C'était une salle aux trophées ordinaire : les
carcasses empaillées de divers animaux décoraient la salle. C'est après que
j'aperçus la tête du chasseur accrochée au mur tel un butin. Je ne pus m'empêcher
de penser que c'était ironique de la part de Dawson de faire subir cette
torture au chasseur. Après tout, lui aussi avait pris la vie de plusieurs
animaux et les avait exposés comme des médailles.


Peut-être était-ce par égard pour les animaux ou simplement
parce que je commençais à avoir l'habitude que ce meurtre ne me choquait pas
tant que ça. Je concentrai mon attention sur Dawson.


— Il y a une nouvelle décoration, à ce que je vois.


— Content que tu aimes !


Il s'approcha de la tête du chasseur et lui tapota la joue.


— Il n'a pas été d'accord pour que j'emprunte sa maison,
expliqua-t-il.


— De toute manière, vous l'auriez quand même tué.


Il éclata à nouveau de rire.


— Tu vois, c'est pour ça que je t'aime bien. En réalité, on se
comprend.


Il s'amusa à tourner autour de moi.


— On est pareil...


Il tendit la main vers mon visage, mais je reculai.


— Non, on est très différents, affirmai-je froidement.


Il fronça les sourcils.


— Ça ne saurait tarder...


— Darren va venir me chercher, menaçai-je.


Il me saisit la gorge.


— J'espère bien, ma belle. Je lui ai laissé des petits indices.


Il resserra sa prise et je me mis à suffoquer.


— Qu'il vienne ! J'ai un cadeau pour lui.


Il me laissa tomber au sol comme un vieux linge. Je toussai en
me massant le cou.


— Qu'est-ce que vous préparez, en réalité ?


— Oh, pas autant de politesse entre nous ! J'ai déjà essayé
de te tuer trois fois ! Appelle-moi Dawson !


Comme il ne disait rien, je soupirai et fis ce qu'il souhaitait.


— Bien... Quel est ton plan, Dawson ?


Il me sourit fièrement.


— Je dois t'avouer que j'ai beaucoup hésité ! Au début, je
voulais te tuer et te violer en même temps, faire quelque chose d'assez basique !
Mais je me suis dit, pourquoi ne pas innover ? J'ai cherché une méthode
pour faire encore plus souffrir Darren quand je l'aurais capturé puis
torturé... Tu ne sais pas Emma ?


Comme je restais silencieuse. Il s'accroupit devant moi et je
pus sentir son haleine putride.


— Allez ! Tu dois bien avoir une idée derrière la tête.


Je le regardai froidement. Il fallait que je sorte d'ici. Je
portais lentement ma main à mon cou.


— Aucune idée, murmurai-je.


— Te transformer, susurra-t-il. Toi et moi... Ensemble. Imagine
ce pauvre Darren quand il réalisera qu'il ne t'aura pas seulement perdu pour
toujours... mais que tu seras à moi pour l'éternité.


Ça, c'était hors de question ! Je me redressai vivement et
plaquai mon collier en argent sur son visage, qui se mit à fondre comme du
beurre. Je courus jusqu'à la porte d'entrée. J'entendis Dawson hurler.


Je saisis la poignée, mais la porte était fermée à clé. Une
biche empaillée vola à travers le salon et se brisa contre le mur. Je pris le
trousseau pendu à un clou et essayai toutes les clés, mais Dawson m'empoigna
les cheveux et je fus projetée à travers la pièce avant de m'écraser contre la
porte en fer de la cave. Je tentai de me redresser, mais mon épaule craqua et
je tombai sur le plancher. Dawson s'accroupit près de moi; sa brûlure sur le
front se refermait déjà.


— C'est pour ça que je n'aime pas les humains, ils sont trop
fragiles.


Je vis la scène au ralenti. Il attrapa mon bras et l'approcha de
ses lèvres.


— Je t'offre la force et la rapidité.


Il ouvrit la bouche, mettant ses crocs en évidence et les
enfonçant dans mon avant-bras. Je hurlai. Je les sentis déchiqueter ma peau
centimètre par centimètre, cherchant avidement mon sang. Je tentai de retirer
mon bras, mais il émit des petits grognements et s'y agrippa, s'amusant à le
mâchouiller comme un jouet. Puis, il rejeta la tête en arrière se barbouillant le
visage de mon sang. Il fronça les sourcils et me dévisagea.


— Tu as un goût différent...


Je voulus riposter, mais mon sang se mit à brûler dans mes
veines.


Je hurlai.


— Ça a commencé, s'enthousiasma-t-il en me mettant sur son
épaule. Essaye de te détendre.


Mon corps se mit à convulser. Il ouvrit la porte et me balança
dans la cave. J'atterris violemment contre le béton. Mon front se mit à
dégouliner abondamment. De fortes bouffées de chaleur se propagèrent dans tout
mon être, me parcourant de la tête au pied, me faisant bouillir.


J'essayai de me redresser; elles s'intensifièrent, me changeant
en torrent de feu, et m'incendièrent de l'intérieur. Je criai et retombai
lourdement, les yeux voilés de larmes. Ma vision se brouilla et ma gorge devint
subitement sèche. Je portai ma main à mon bras déchiqueté, où un trou béant qui
pissait le sang ornait mon avant-bras gauche. Des traces de crocs
l'entouraient, comme pour garnir la morsure. Des crampes me tordirent
brutalement l'estomac. Je me repliai sur moi-même, gémissant pitoyablement pour
atténuer la douleur, mais cela ne fit que l'attiser, la faisant devenir de plus
en plus violente.


— Je vous tuerai, chuchotai-je en boucle de plus en plus bas.


Il rigola de sa voix rauque et sortit de la pièce, refermant la
porte. Je restai seule sur le sol, secouée par les crampes, brûlant à cause du
venin qui coulait dans mes veines. L'ironie dans tout ça était qu'il n'avait
même pas fermé la porte à clé, mais que j'aurais été incapable de ramper
jusqu'à elle. Je me mis en boule et priai pour que Darren arrive le plus vite
possible. Je posai ma tête contre le béton froid et essayai de me détendre.


 


***


 


Darren


Je ne tardai pas à trouver la planque de Dawson. J'étais à la
limite de la forêt, caché derrière les arbres. J'essayai d'apercevoir Emma à
travers une des fenêtres, en vain. Mais son odeur était bien là, je la sentais :
le vent m'apportait son parfum depuis l'ancienne ferme.


Soit Dawson avait été négligent, soit il avait fait en sorte que
je le retrouve. J'étais prêt à parier que c'était une ruse pour m'attirer. Je
regardai fixement mes mains et reportai mon attention sur la maison.


J'avais le choix entre attendre Marcus et la meute ou y aller
seul. Tout semblait calme. Je fermai les yeux et humai l'air pour m'informer de
la situation : je remarquai un relent de putréfaction, certainement le
vieux chasseur, celle du sang, puis celle de Dawson. Mais derrière toutes ces
senteurs, je perçus ma présence d'Emma, plus difficile à cerner, enfouie sous
les milliers d'odeurs d'animaux, de paille et de poudre. J'ouvris mon lien avec
Emma et titubai, frappé par sa douleur et sa peur.


Avant que je n'aie pu réfléchir, je me mis à courir vers la
maison. Je défonçai la porte d'entrée, qui sauta de ses gonds, mais ne vis
aucune trace de Dawson, seulement celle laissée par le sang d'Emma. Il
disparaissait sous une porte métallique. Je tendis la main et elle s'ouvrit
d'une simple poussée. Mon cœur s'arrêta quand j'aperçus Emma recroquevillée sur
le sol dans son propre sang. Elle semblait endormie. Je me laissai tomber à
côté d'elle avant de réaliser que je m'étais avancé. Un trou ornait son bras
gauche, je le pressai de ma main droite pour limiter la perte de sang. Je lui
caressai sa joue encore chaude et écartai une mèche de son visage en priant pour
qu'elle ouvre les yeux. Comme si elle m'avait entendu, ses paupières se mirent
à trembler et ses lèvres tentèrent d'articuler quelque chose. Je la serrai
contre moi.


— Que dis-tu ?


Sa respiration s'accéléra.


— Emma ?


— C'est... un piège.


Elle gémit et se mit à dégouliner par tous les pores. Je
connaissais assez bien ce fluide pour comprendre que c'était du venin.


Ce trou était une morsure. Je n'avais jamais rien vu de tel. On
lui avait presque arraché un morceau de son avant-bras. Je lui caressais les cheveux.
Il était hors de question que je la perde.


— Je vais te sortir de là, lui chuchotai-je.


Je la pris dans les bras, mais quand j'eus passé la porte, je
n'eus pas le temps d'éviter le poing de Dawson. Je perdis l'équilibre et lâchai
Emma qui tomba sur le vieux plancher.


 


***


 


Emma


J'avais dû perdre connaissance, car quand j'ouvris les yeux,
j'étais allongée sur le plancher du salon. J'aperçus Darren agenouillé, non
loin de moi. Ses mains se mirent à onduler et des griffes apparurent à la place
de ses ongles. Dawson rit, et il n'en fallut pas plus pour que Darren lui
taillade le torse et y enfonce ses griffes. Dawson grogna et s'écarta en
vacillant.


— Tu veux jouer ? Alors, on va jouer !


Il arracha sa chemise et ses mains se transformèrent à leur
tour. Ils se mirent à tourner en rond, se défiant du regard.


— On n'est pas obligé de faire ça, Dawson, gronda Darren d'une
voie menaçante.


L'intéressé lui sourit de ses dents ensanglantées.


— Depuis le temps que j'attends ça, Darren. Je veux avoir la
fille et la meute ! Ne crois pas que je vais avoir pitié de toi !


Les yeux de Darren virèrent au jaune flash.


— J'espérais que tu dirais ça !


Dawson hurla et bondit sur Darren. Ils tombèrent au sol.


Darren le propulsa à travers la pièce et Dawson s'écrasa contre
le divan qui bascula sous son poids. Rien ne bougea pendant une seconde, puis
il se redressa, porta le sofa sur ses épaules et l'envoya sur Darren qui
l'esquiva agilement.


Dawson repartit à la charge et tenta de le griffer. Darren lui
saisit la main et la tordit; Dawson hurla, mais il se servit de son autre patte
pour se dégager. Darren l'évita de peu et il s'entailla légèrement la joue. Il
gronda et donna un coup de coude, faisant basculer le tueur qui tomba
lourdement au sol en crachant du sang. Il tenta de ramper, mais Darren arriva
derrière lui et lui brisa le genou droit, l'écrasant de son pied. Dawson gémit
douloureusement. Darren le saisit par la gorge et y enfonça lentement ses
griffes. Dawson vomit du sang. Même si sa lèvre inférieure se refermait déjà,
il était mal en point, car quand il toussa, du sang gicla de son abdomen à
moitié éventré. Je grimaçai.


Apparemment, sa régénération ne savait plus où donner de la
tête.


— Alors, petit. Finis ce que tu as commencé !


Les épaules de Darren se crispèrent.


— À moins que tu n'en aies pas le cran nécessaire ?


Il resserra sa prise et tourna son regard vers moi. Je savais ce
qui le dérangeait : ce n'était pas de tuer Dawson, mais c'était de le
faire devant moi.


Contre toute attente, Dawson se redressa soudainement, plaquant
Darren au sol. Le regard fou, il se mit à lui déchiqueter la poitrine, faisant
gicler le sang sur les murs. Darren tendit les mains vers la gorge de son
adversaire, mais il ne réussit qu'à l'effleurer.


— Tu devrais agir au lieu d'attendre, sale chien.


Il grogna de douleur quand Dawson y enfonça ses griffes.


Alors, celui-ci éclata d'un rire morbide. Il allait le tuer si
je ne faisais rien. Je me relevai difficilement, m'aidant d'un mur. Dawson
m'ignora complètement : il n'y avait plus que son adversaire et lui. Je me
souvins avoir vu un fusil accroché au mur de la salle des trophées. Je me
déplaçai du mieux possible, trébuchant tous les trois pas. Quand j'entrai dans
la salle, je saisis le fusil et cherchai des balles. Je vis une vitrine au fond
de la pièce. J'y courus et brisai la vitre avec la
cross du fusil.


Darren gémit dans le salon.


— Emma ! Si tu pouvais te dépêcher, je t'en serais très
reconnaissant !


— Oui, oui murmurai-je à voix basse.


J'enfouis ma main dans une boîte remplie de cartouches, quand je
remarquai l'inscription : « Cartouche en argent ». Je haussai
les sourcils, mais ne me posai aucune question. Je basculai le canon.


Mes mains tremblaient en même temps que je glissais les
cartouches dedans. Plusieurs tombèrent à terre. J'en pris une poignée et les
mis dans mon gilet. Je courus jusqu'au salon, sentant mes bouffées de chaleur
revenir.


Je m'arrêtai à deux mètres d'eux.


— Dawson ! hurlai-je.


Il se figea et tourna la tête vers moi.


— Quoi, ma belle ? Je suis occupé là !


Je visai son épaule.


— Éloigne-toi ou je tire ! menaçai-je.


Il rigola et gifla Darren. Le coup parti tout seul. On ne touche
pas à mon loup. Il hurla et se redressa, tenant son épaule d'une main.


Darren haussa les sourcils. Qui a dit qu'une fille ne sait pas utiliser
un fusil ?


— Sale garce ! Tu vas me le...


Il s'avança et je tirai au niveau du plexus solaire. Il rit.


— Tu crois vraiment que gaspiller tes balles en plomb va te
sauver, ma belle ?


Je rechargeai l'arme avec les cartouches mises dans mon gilet.


— D'un, je ne suis pas ta belle, et de deux c'est de l'argent,
crétin !


Son visage se vida et il posa sa main sur son ventre lacéré et
ensanglanté.


— Merde, murmura-t-il.


Il s'effondra à genoux et se mit à convulser. Je regardai son
corps se tordre et se changer en celui du loup blanc. Je lui tirai dessus
jusqu'à ce que mes poches soient vides. Darren se redressa et me saisit le
fusil, mais je ne le lâchai pas.


— Il est mort...


Je n'arrivais pas à détacher mon regard du loup blanc, désormais
inerte.


— J'espère bien, murmurai-je. J'ai cru qu'il allait me sauter
dessus...


— Notre corps se change automatiquement, une fois mort. C'est un
système d'autoprotection pour dissuader les gens d'enquêter sur notre identité
ou sur notre mort. Qui se soucierait d'un animal errant...


Je hochai la tête même si je n'avais rien écouté.


— Donne-moi cette arme, Emma, insista Darren.


Ce fut comme si mon corps décidait de tout abandonner en même
temps que ce fusil, laissant libre cours au poison qui parcourait mes veines.
Je m'effondrai. Darren me rattrapa.


— Emma ? Tu m'entends ?


Ma vision se troubla. Je fermai les yeux.


— Je suis fatiguée, soufflai-je avant de m'évanouir.














 


CHAPITRE 17


Emma


C'est l'odeur du désinfectant qui me réveilla en premier, puis
mon pauvre corps martyrisé acheva le travail. Ma tête était atrocement
douloureuse et mes yeux étaient gonflés à tel point qu'ils auraient pu sortir
de leurs orbites. Quand je pus ouvrir un œil, j'aperçus le beau regard doré de
mon loup préféré, puis la grosse tête blonde d'Alec emplit mon champ de vision.


— On dirait que tu es shootée ! rigola-t-il.


Je fronçai les sourcils en entendant son rire se répercuter dans
ma tête.


— Tais-toi ou je te flingue, réussis-je à articuler.


Alec éclata de rire. Marcus lui saisit l'oreille et le fit reculer.


Alec se plaignit, mais Marcus l'ignora. Ma gorge était sèche. Je
dus le dire à haute voix, car Darren m'apporta un verre d'eau muni d'une
paille. Je bus quelques gorgées et toussai, m'aspergeant ainsi d'eau.


Darren m'essuya la bouche de son pouce, ce qui me gêna et me fit
sentir encore plus faible que je ne l'étais déjà.


— Ça va ?


Je tentai de sourire, mais ne réussis qu'à lui offrir une piètre
grimace.


— Ça dépend du moment... Tu veux quoi comme réponse ?


— La vérité ? me répondit-il en souriant.


— C'est l'enfer, murmurai-je.


J'essayai de m'installer plus confortablement, mais cela me fit
encore plus mal. Je gémis et fermai les yeux.


— Je déteste les hôpitaux, déclarai-je d'un ton amer.


Darren rigola et m'embrassa le front.


— Moi aussi, je commence à les détester.


— Je suis ici depuis combien de temps ? demandai-je
en me massant les tempes.


— Tu as dormi deux jours... Entre temps, tes amis et ton père
sont passés. Une dame se prénommant Anna t'a même envoyé des ballons.


Darren en poussa un du doigt, l'envoyant valser contre les
autres. Je souris en voyant les ballons flotter à côté de mon lit. Mais mon
sourire ne dura pas longtemps.


— J'ai mal à la tête, murmurai-je en fronçant les sourcils.


— Tu as une jolie commotion et ton épaule est foulée. Tu auras
aussi une belle cicatrice sur l'avant-bras, mais les médecins sont optimistes.


J'eus une montée d'adrénaline, en me rappelant la tête du
chasseur accrochée au mur et le corps de Dawson sur le sol. Darren me caressa
la joue, sentant mon angoisse grandir.


— Chut... On s'est occupé de tout, murmura-t-il comme s'il avait
lu en moi.


Puis je portai mon attention sur mon avant-bras et je pus
presque sentir les crocs de Dawson s'y enfoncer.


— Je vais me transformer en loup-garou ? m'empressai-je
de demander.


Je le sentis se raidir. Il croisa le regard de Marcus. Je lui
saisis la manche. Marcus se tourna vers Alec.


— Va voir où sont Amy et Ulric, ordonna celui-ci. Ils devraient
déjà être revenus.


Alec acquiesça et sortit de la chambre sans poser de question.


Il ne restait plus que nous maintenant. Marcus s'approcha et
s'assit sur le lit qui grinça sous son poids.


— Tu ne vas pas te transformer. Ton corps a rejeté le venin,
m'expliqua-t-il.


Un poids s'enleva de mes épaules. Mais, à voir leurs têtes de
conspirateurs, ils devaient encore m'avouer une chose ou deux, puis le problème
me venu naturellement à l'esprit. Je regardai Darren et Marcus.


— Pourquoi mon corps a-t-il rejeté le venin ? Je pensais
que c'était impossible de repousser la transformation...


Marcus se lécha la lèvre inférieure pensivement.


— Ton corps l'a rejeté parce que tu en as déjà, Emma, dit-il
tendrement.


Je lui souris bêtement.


— Arrête ! Comment veux-tu que j'aie du venin dans le sang ?
C'est absurde ! rigolai-je.


Le visage de Marcus resta inexpressif. Je regardai Darren. Il
eut un sourire compatissant.


— Quelqu'un va me dire ce qu'il se passe ? Pourquoi ai-je
du venin de loup-garou en moi ? m'énervai-je,
sentant ma migraine se réveiller.


Marcus se dandina sur le lit.


— J'ai... quelque chose à t'avouer.


Il me regarda dans les yeux.


— Je... je suis ton père.


Il y eut un long silence et j'éclatai de rire. Bientôt, il
allait me dire qu'il était Dark Vador !


— Tu rigoles, j'espère !


Darren me pressa la main en signe de mise en garde.


— Je ne savais pas comment te le dire... commença Marcus.


— Pendant dix ans, le coupai-je. Et tu n'as pas trouvé le
courage de ?


Je me tus.


— Tu étais très différente... Le premier enfant né d'une humaine
et d'un garou. Jamais rien de semblable ne s'était produit auparavant,
continua-t-il. Essaye de comprendre... Ta mère et moi avions décidé de te
cacher la vérité pour te protéger.


— Ouais... un peu comme tout le reste, conclus-je amèrement.


Marcus soupira.


— Pourrais-tu simplement pardonner un vieux loup ?


Je jetai un coup d'œil à Darren qui m'encouragea d'un sourire.


Je soupirai. Tout en prenant maladroitement la main de mon père,
je murmurai :


— C'est déjà fait.
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